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WILLOT, LA RUE, &c. 

A la Suite de lit Journée du l6 Frtictidor, 
5me Année. 

CONTENANT 

Husîetirs Fâitià Iiri^rtto» felatiÀ à cette Jawtitt, 
et au Voyage^ Séjour,, et Evasion de ^udquçi* 
uns des Déportés. ^'•f^ ?=r-^ 

Par le- GÊWÊRÀt "ttAMÉlby^ : /^Z 

Ci-devant Commandant de la Garde du àorpLiSS^ 
Législatif, et tuii des Déportés, 



HAMBOURG: 

ET SB TROUVE À LONDRES^ CHEZ J. WRIGHT, 
PICCADILLY. 



1799. ^ / o 
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L. N. M. CARNOT, 

Citùyen Prançois» tin des Fàndtiîéurs de la lU* 
publique, et Membre Constitutionnel du JH^ 
rectoire Exécutifs au Rapfokt fait sur La 
CoyjtJ&Atioir du 16 thtctidor, par J.CBab 
ki4r aumniduMÇomimissiêa^ciale* , 



RELATION, 

J Ë fOM enfin sur k cootmont jd*£ur<^, 
et je 'quitte une teire hospkalièfe oil 
IMS €GBq>ago0ii« iTiiifortuAe et moit 
âVOM feçB un accueil également ho^ 
iiorable au gouvernement qui Ta ofiêrti 
et aux viâimes de la tyrannie qui ea 
ont été Tobjet. Cependant la plus jiût» 
reconnoissance n's pii me fixer au nu-* 
Heu de nos généreux eooemb; je les 
e»tij|ie assez pour être persuadé ^ne lea 
tnodfe qui m'ont engagé a refuser TasUt 
qu'ils mWrolem^ 4n*ont ^loncilié \IeQr 
eittime. Ce n*est pas^ je veux le croire^ 
contre notre pàtarie, ce n*est pas contre 
ia France^ mais contre leè tjrnuos qui 
la tiennent aux fer^ que FAng^ebnt 
poursuit la guerre. Ce sont cependant 
des soldats Fiwçcns dont le sang vient 
A • d'être 



d'être vcrs4 fii^r les flpts.ct yji de nou<* 
veau couler sur nps frontières; J'ai 
partagé leurs travaux et leurs dangers, 
et je sôrois lencore dans leurs rangs, si 
je n'en avoi; été arraché par la violence. 
Je ne veux épouser d'autre cause quç 
eelle de l'indépendance n^tionale^ et 
d'aurai jamais . d'autre$ compagnons 
d'aimés que des François, arn^s pour 
k libené de leur pays. Ainsi le sentie 
ment d'une étemelle gratitude s'accorde 
dans {non cœur avec celui de l'invio- 
labilité de mes devoirs, et c'est pour 
fûre éclater Tuu et Tautrê^i en rendant 
loLommage à la vérité, que je publie cette 
lelation.'-rOn y reconnôiti^ aisément 
te style d'un soldat, qui p'a pris part à 
de grands événemens qu'en raisoa de 
Is place qu'il occupoit, mais qui n'étant; 
jaoqûus çorti du cercle, étroit de son de- 
yoir,nç veut pas .que Iw jtyxa^s. qu'il 
• :'. déteste. 
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i3étc9te, et les întrigans qii*il méprise, 
tracent son rôîe et marquent sa place 
au gré de leurs passions ou dé leurs ih^' 
tirets. Si tous ceux qui ont eu le miàl- 
heur d*ètre acteurs dans les scènes de la 
révolution Ffânqôîse, dcposoîént ainsi 
pour la postérité les feîts* seulement 
dont ils ont été témbîns, il resteroît 
après eux des matériaux pour Thistoire, 
oïl ceux iquî chercheront un jour la 
vérité, au milieu des coîitrâdîctiofts 
sans nombre, trowreroient des pièce» 
revêtues à*un caractère d'authenticité 
qui n'appartient qu'au témoignage d'uAe 
conscience sans rèprôchéà>--Je n*ai pu 
conserve^ pendant mon exil que dej 
notes, qui ont aidé ma mém^oire, a:fFdî- 
blîe par la maladie, à rétablir Tordre *et^ 
ïà chaîne des évéheméris; plusieurs 
détails fà*âuirottt sànî dbute échappé, 
niais les '£lits ^rinèipausif liés trkits les 
A 2 * plus 
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plus.interessans se t^QV^yciront rapide- 
ment e^p9sés. Cç seront les fi^its tou$ 
nus^ raffreuse yçritç; bien loin d^y 
rien ajouter^ j'éviterai n^én^e les plus 
simples réflexions : çn .retraçant ces. 
fonestçs iniages^ je repou^sçrfii les ressen* 
tîçaçns qu'il leur serait pçfp^is de. ré- 
yeillejr. Mon cœur est trop pjein des 
nualliçurs de ip^ patriç^ des infortunes 
4ç ma famille et de U 3Îtuati(m affreusç 
<^ù j*4i laissé plusieurs dç m^? compa- 
pxoni d'ÎQfortune^ pour que la haioe 
ft la v^geançç puissent y trouver 
|iilace. 

J'étais -depuis ,17Q2i mudwfc-géoé- 
Xak dç Viirmée du Bhin^ squs Içs ordres 
du braye général Pessaix^ et spéciale- 
ment chargé di;i conup^nçleniient du 
fort de KehJ^ ^§9iégé par 1^ Prince 
Charles, lojsqve je reqp.s d» Directoi- 
re Tordrp d« me rcpdce à P^ris pour y 

* prendre 
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pttudti le Icônifilkndchieltit' uë la garaè 
du OorpS^ Législatif, 'aù^ttfel le chtiî'î 
des dctbc- conseilla ih'âtoit appelé, tkr 
to^^ps de gifenidiiùii^ il^bdtu' iiïoinpbs9 
d^in ftafeillph dé huit ^ht% hbttihib, 
tfehoit d-êtfe porté à dteûx bataîïibift. 
de 600 bôhimeii chttcuii. Le fonda éë 
Ce totp& Ètdit celui déà grthàdieW dé 
là édilVéhtioi!: H Suffit dfe se rappeler 
Tépoqùe à liqttelte il Rit ïbriihé potir 
jilj^dclcspritiibi'ytïghrft, et dé là 
nécessite ii^uhe réfotrtiet j'y tràViadllàî 
ââfti i^làëhe. La nouvelle Fortiâtiéti, 
et Je cort^Kt^ment par d'èxcèlléWi 
grenadiers choisis dans tbutes lei ar- 
mées, irfcrt ddiiriêtcnt les ttoycfià. 
3e fat si bi^n tiecôndé par le zèle des 
deux calhttiissrons et par les tfiîifnstfes, 
qû*eh dépit des* t^iles^ des JkcobUïki, 
|e parvks' à rétablit la dîseîpKne âiM te 
serviw, et VvtArè daili radminîsPrâH 
A3 tion. 
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âeiroîent £nir par 4tr# iééaèlésl^Iéalr 
iareur. Gmtent de Testfauisi deii vtài* 
patriotes^ c*c3t à totis ks Kommei m^ 
Êom^Us q[tl*il appartient étjését A je 
Tài méritée 

Déjà depuis fdwkarâ j^H^i^i Sur le» 
avis qûfâvoieilt ttfi» |e9 côH^këiod» 
â%tispe<^tî(^ du palais éesdéidS eonâeib, 
aile plos grande vi^àncè m^àtôit été 
tècotRftoadëé ; j*aTdis ptk tdmtes lés 
précaution» n&enaH'i» peut ii*ét^e point 
sorpris^pùr k JMlè adta^ qti^m parût 
cramdft^.eèUe dés aharelmtes qtir^ dè^ 
piiis ^Ique terapè, i eiUpIisstitènt tbu» 
les lieux puUics^ et idenaçoient jhaùte^ 
ment le Corps Légiâlatîfjiisqtie dani 
Teficeiiite confiée 4 ma garde. Le 1/ 
àVL Boit, k)flqU*aprto avèk visité ràt^ 
postes^ yaUai (HrenâFé ks ordres dei 
snèmlMres de la commission ; ik date pa^ 
furent Mm peu disposés que les jour» 

prccé- 
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precéden!! à crôrre qiic lé Dire^bîtè 
YbvAxxt éntrejpfréndire de àètrmré lé 
CdijA -ÎLégHlaiif, et qu'il osât dîrigëir 
côhtrè Mlàfatttifttiéé. JVntendtb 
pluéiëisirs dcpùtésy êhtràutw EmAjj 
Ekmài^ FàtMant, Irènç^H du €ùudriJ% 
TBihaudeâà, s'mfligttcr db cette ^lipi- 
pteitiôni et de TcsTpéce de tferreul- qa'éîîfc 
seHxHt ft répandre dans le public. Lcuir 
sëfctLrité fut telle qu'ils se retirèrent 
âvâitt hiintiie; et farétit itilVIs p!ir ctxxk 
de leurs collègues que les avîs^atâ- 
culîers avoicnt engagé à tenir kut 
faire part idé leurs craintes. Je retour- 
nai à hîôn tjuartîer,* et m^âssur'aî que 
ïtïti grenadiers iStbierit prêts â prendiré 
le'à armés. Lé 18, à tine heure dd 
ttiatlni je reçuà da ministre de la guerre 
rbrdref dé hic rendre chei îuî. J*âîlài 
d*àbotd â la àallè des eorfïtîiîsfions. Un 
Sktfl desr irtsptéteiirs, Rthifr, que je 

trouva. 
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irouvai couché, y jêtoit resté* Je lui reti^ 
jdis compte de. Tordre que je venois dii 
)rece\roin J'ajoutai jqu'on m'avoit assuré 
que plusieurs çolpnûçs de troupes eur 
troient dans Paris, et que le cooiman- 
daot du poste de cavalerie auprès des 
conseils veuoit de. me faire prévenir 
.qu'il avoit retiré ses vedettes,, et fait 
passer sa troupe, au-delà des. ponts^ ainsi 
que les deux pièces de canon qui étoient 
dans la grande cour des. Tuileries ; il 
fcut observer que c'étoit d'après les or- 
dres du commandant en chef. AugtraUf 
que rofficier. djc cavalerie refusoit de 
rçconnoîtro les. miens, et avoit fait 
passer les ponts à sa troupe. Rovère 
me {'épondit que tous ces mouvemens 
de troupes ne signifipient rien, qu'il 
étpit. prévenu ..que plusiciurs corps de- 
vaient, défiler de., boi>ne .: heure sur 
les ponts pour aller manœuvrer^, q^çj^ 

devbis. 
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dcJ^ois être tranquille, qu'il avoit.de^ 
rapports très-fidèles, et qu'il ne voyoit 
aucun inconvénient à ce que je me 
tendisse che^ le ngiinîstre de la guerre, 
ce que je ne jugeai pas à propos de faire, 
dans la craintQ de 'me tr^urer sépacé de 
ma troupe. Retiré cliez nx)i, à trois heu- 
res et deoiie du matin, le général de bri-r 
gade, PùinçQf, ancien garde du corps 
avec lequel j Vois ét|é très-lié à Farmée 
des Pyrénées^ se fit annoncer de la 
part du général Lemoine et me remit 
un billet conçu en ces termes: „ Le 
,5 général Lemoine somme au nom du 
yf Directoire le commandant àts grena^ 
,, diers du Corps législatif de donner 
,, passage par le Pont-Tournant à une 
„ colonne de 1^500 hommes, chargée 
„ d'exécuter les ordres du gouverne^ 
„ ment/* ^e répondis à Poinçot que 
j*étois étonné qu'uû ancien camarade 

qui 
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qui (îevbîf rtie confaoître se fût chargé de 
th^intimèr tih ordre que je ne pouvois 
exécuter sans the déshonorer; il m^assùra 
4uè iouterésîsfarice sèroit inutile, et que 
mes ffbô g!-ehadiérs étoient déjà ênve- 
lôpplfs par 1 2 mille Konimes aved 40 piê- 
ces dfe tahon. JerepBquài que les forces 
(Sîngètt contre 16 poste qui m'étoît con- 
ûë tit me forceroîeht pas à rieh faire 
cfoiitré mon devoir ; que je n'avois 
rf'brdre à recéfoît que du Corps Lé- 
gislatlf et que j*allôis Ibs prendre. Dans 
l^îhstant j 'entendis un coup de canon si 
prés Jie moi que je crûs qu'on attaquoit 
mes postes; mais ce n'étoit qu'un signal, 
je fis prendre les armes à meis grena- 
diers, et me rendis aux Thuilêrîes 
accompagné des chtfs dé bataillons 
Pousard et PUichardy excellens offi- 
ciers en qui j*avois un juste confiance. 
Je trouvai à "la commisslcfh dis'ins-* 

pecteurs 
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pcçtcurs.. les généraux ]^{chegr:u^ ^ 
tViliot. J'envoyai, des ordonnances chez 
Iç général Dufnas, chez les présidens dç^ 
dçuxconsci)s^ Laffpnd l^aJebatj poyr Içs 
^çiens, et Siméon pour, les jCinq-Cents : 
je iSs aussi prévenir les ^ députas dont 
Iç^ Icgi^ens m'éfoiei^t connus dans le 
ygis^fiage des; Thuîlei;ies : J'eng^ai Iç 
général Pichegru à venir recq^noîtcç 
Vioyçsdssçmcnt que i\oiu trouvâmes 
^éjà, formé.; .je renouvelai au capitainç 
Fal^Hère. comma^idant le poste du Car* . 
fousel, et au lieutenant Leroy^ com- 
l^andant celui du Pont-Tourpant^ 
l'ordre de tçnir ferme, et de né se reti- 
rer qfie sur un ordre signé de mpi.^ 
(lous rentrâmes à la commission^ et 
Iprsqu/e Je demandois des ordres j^our 
14 disposition dç rna réserve, une or- 
4oni)ance vint rendre compte que la 
Çrille du PoGt-Tpurnant ftoit forcée. 

Au 
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Au même instent les divisions SAugerau 
«t dç fjemoin^ «c réunirent, le jardin 
fut rempli de troupes des deux armées. 
On dirigea une batterie sur la sàlle du 
conseil des Anciens, toutes les avenues 
itirefit fermées, tous les postes doublée 
et mi&squés par .dès forces supérieures, 
leseolpost^ de U j^Ie du conseil des 
Cing-Cei^, çotpmandé par le bràvè 
Heutenant Blot^ avoît refusé d*buvrif 
Jes gnjlçs, et de se méter avec les 
troupes fjiugerau. Dans cette extré^ 
mité, je demanda^ positivement l'ordre 
de dégager la réserve des grenadiers, et 
de repousser la force par la force ; les 
fléputés me répondirent que toute ré- 
sîstaface scroît inutile, et me défendirent 
de &ire feu ; il étoit alors 4 heures 
et demie ; le général Veriïère vint 
signifier amc députés, déjà réunis qu*il 
ivoit ordre de les ûiire sortir du palais \ 

et 
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etui^eti emporter les clefi; au Directob 
rô: Jeirefus-eîOrifa 4Îe vîvas altefcai 
tions: F^rJièn ^inàsia Qt «ngag€a4'u4 
d'etiK à fi^scendre- 4ans lé jardiii poiit 
parkn aa. . gcDéral Lemome* Rovire 
descendît aussi^ et je r^Gcoo^agiwavef 
cws xlei£x <hefy ^de bataillon >; iaxsà$ 
iu»xi ne trouvâmes pas le g^aérA 
%dmoin0 sur la terrasse* Cep^daôt^^^ 
^£l^^ conseilla aux députas de se retirer 
four l^ùr sûreté'^ et sur leur- rélus^ît. 
ferma^ toutes les issues^^^t fut pretidfd^ 
dit^l^ les.ordcdiduJCiireiStoke. ' Jôre^ 
tournai à cpon poste <^à la réserre lAei 
grenadiers^ .d*où - j'envbytot )itv hommls 
^çonâaiice^ la rencontre du général 
Dumas ^om le prévenir de songer à sa 
sûreté. Il reçut pet'ai^is au modierft 
OUI il $& présentoitdanS' la coufrddli 
casçme *des grenadicusy^et ;j^ai jij^i 
par, mes çompagno» 'd*infaftt)ne les 
- . . «^orts 
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tSarts qu*il £t pour se réunir à eux. 
h pénétra jusque sur la terrasse . au 
pied du pavillon où les troupes /f u^j^* 
/^r^gw étoient en bataille, et 4prjès avoir 
Teconnu que les ibi^>ectçurs étoien^ 
srrétéft» il alloit monter dans, la salit 
pour partager leur soit, lorsque mi 
i^ll^gues lui jettèreiât un billet pour 
r^Âg^get à se sau.yer : il eut le bonheur 
4e ramasser ce billet sans étte aperii^, 
jst celui d'échapper au^ sentinelles doii| 
jk consigne étoi^ de ne laisser sortir per? 
apnnede renceiAte« * Â cinq hieures et 
ilomie, un aide de jcamp du général yiu^ 
gerau m'appcvta Tordre suivant : ** il est 
f ^ ordonné au comn»andant des grenadiers 
l' àxx Corps Législatif de se rendre avec 
!^ aoo corps sur le quai d'Orsay, où il 
f attendra de nouïeaust ordres. Signé 
f ' jittgerau'^ Jç refusai d'obéir. Je ne 
pQuvois plus Ayoif de communication 

avec 
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j>l^gdf^)(^ (fifïïw;, c^t k...n.>i».tçtv4is. pas 
.u^ «ejU, .BijfftipyTe i. js • pais gpf , jy en 

idçcé fce^r^.^e Qon)l:|?ttre,j^i?riej;p«ï: 
flwrvt.j|îye<;.jç|^ si ma...^;?ÀC fftW^ 

sfis Ja^i9lçf«»p(Mf.ile«.;gfîftçsu....^aTjPJ? 
•&U fffînïjer .iciçp;:^^ i^,,;pe^ .pjpçi^cs 

;. B capi- 
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,, ^desSmssèr.^ IxilitviénàhtMénéguin 
«61 se Tsntièr devoir le plus contribué 
âr& Uvciàdti Gardes Fnmgdses. Le 
lK>us«liieiittaàutD!n»adrdît : ,> Je tue suis 
^ battu,ètj*ai été blesséle isVendémiaire 
^^ en combatcnr contre Louis %viii, et 
,,je ne Veux pas aujourd'hui me: battre 
j^ pour kii.^' Un autre cria tout haut ; 
,, ies (ionsieils travaillent pourleRoi^ ce 
„ sont des gueukàextenhiiiér,^ Pendant 
Ces discours et les disputes qu^ils occa- 
sibntiôieAt entre les officiers^ k dé« 
so'rdre* commença à gagner dans les 
rangs. Lfe chef de brigade^ Blanchard, 
qui commâhdoit sous moi^ et qui de- 
puis deuit' ttiois tCwcnt osé se montrer 
parce que j*avois mis à découvert ses 
iniri^es, ses liaisons avec ^es honmits 
de sang^ et ses rapines dans radminir- 
tratipn du corps^ parut tdut à coup, 

et 
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où iioiwvéfibn^ ije > feirej distribuer . des 
eartOucbes..^ Je fba indigné.de ^ lâche 
tmpttâencq etionute.j^ me^^MÎ3i^ em^- 
porterjusqu'àlàiti témoigner vivement^ 
yobicrvai que 'les /grenadiers . parta*- 
geoient mon iodigoationr ces inerties 
grenadiers qui^ une heure après^ .mar- 
chèrent SOÙ8 les ordre» d'un cimier 
qu'ils mépasoicnt et Je suivirent au Di* 
tcctûiré^ .;i.T^ quelle leçon p€)ur les 
chefstle,th)uf)e$ U.\ . Peu d'ÎBiitam^. après 
cette scènes /je fiî oitvrir. les rangs pour 
inspecter ma troupe qui faisoit encore 
bonhe côntensrnce. J'arrrvois à la t roi* 
Même- compagnie^ lor?qii*aux cris re* 
dmbUsdef^ve hfiR^Mique^ Augerau 
parut à la tète é*tw état xhajor si nom* 
breu^x^ quô'' la pfccbièrc cour de la 
ciièerne éh ctoit ietnplie-' . Plus de 400 
^diers de toutgcâde parmi desquels 
"•: B a je 
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je reeoiiAuis dei hommci .josteosût 
^meiix ; telB que SanUrre^Tuncky Yan, 
RossignolyPujèif Barhantane^ Château^ 
nmf'Randonj Bessèifiey'Fmrm&r^l^&cbes 
la veuve Rousin^ en iiahîf d'ama2one| 
Dmeffre - et Pejrpn tôuî- ÂtulL échap^ 
pés des galères^ en xui mot récumc 
des braves armées Franqotses^ .et 
tous les cliefs des bandes révolu^ 
tiotinatr^s- pénétrèrent ea tm moment 
dansled rangs: de i mes grenadiers^ es 
répétant le cri de Fi't;^ la République. 
£n cet instant^ jin^erau yvat droit à 
moi^ et dans son cortège, qui me sépara 
de ma troupe, j^aperqua Blanchard 
excitant ses dignes amis, et se mêlant 
avec eux dans les rangi^. Patmi plusieurs 
cris ainbtres^ je distinguai celui-ci^ '/Sol* 
^VdaJts^on vent faire de voua comme 
" desSuisseisau loAoùt/'—'* Comman- 
dant « RamelJ^ s*écria alors Jugera^, 

pour- 
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ffowquoi \ u*^^Vy9Pf rp^s< P^^ AUX 
^f4ses 4a ff^inistre ,et ax^; miens ?"* 

^*,Parçc.q^f j'caavcrisrcçudç cmtmxc9 
dsa Gorpf .L^sUtif/'-— .'^ Vousrvous êtes 
13^ 4^^ }^ 'Ca§'d*étre traduit , ^ con* 
se^ ^.gi(çffer:Çt drétrç fus^lé/'-;-*^^ J'ai 
fiiit nieB djçypiç."---^^ Mç recuMWipisseïv 
rs^ cqtnme» CQmi9Wi4^nt en ch,çf 4e U 
diiçWoBt" — ^^^^^pui/'-^*' Eh bien^ je vom 
9fû0mi/t^^, vDUji ycadre aux arrêts^"'— 
f*^ J'y irai»/* : Je . iraTcssois la gajerîc de 
catmiuimc^ion.du fiuArtâer des^grena^ 
àifxsi à. mo^l0gç{|jieti(^Joraque j'entendis 
qok^jét^erau iiae. -suivoit avec i(|pç:pactie 
de son état . nwJQr : paroii plusiewp 
menaces^ je distin^ai ceapatolesi 'ITvl 
pouârims autant que tu as fait souf&ir 
k?s autrejs/'-***^ Je n'ai feiit souffrir p^r- 
s^ne, Hw^ y4 sa punir ks.^ brigands 
^Jeméritoient": Comme en cet ins- 
tant, a m^ sejnroit.deprès, jft portai 
B3 la 
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îa rtidhstir la- garde dé mon épéë ; rfiâî$ 
toute là bande fondît ' sût moi, mon 
arme fut trîséc, ' je fâi traîné, dé- 
cliîré. Le plus âchai^hé lîî^• m&s asi^as^r 
sîns' éfoittin ' sergeîrt de gréttadîers ëfp-^ 
pelé 7?^/, ^e- j'àvds enwyé'aûx àP*^ 
rets 'qôèrqucs' jours àbpfeft^vfint'; -'il 
cïicrciioft dans là ihîWc ' à me plonger 
sort • sàb¥e dairs îe* ccnpâr - Ce fdt à 
Augéraii^luî-mémèj'quc je dus de n*étre 
pas égorgé; il pir^ÎAt & me dégager 
en'ciriàntaVcic force; '^hisëéli^ laisse», né 
le tiitfz ^,je vous' prbîftcts qu^il sera 
fusillé demain/' Ces brigands déchiré^ 
reht mon chapeau qm étoit tombé dans 
cette lutte, mits ribti pas, Comme on Ta 
dît, les marques dtstîncttves de mon 
grade, c'est de sang qu'ils'étoient altéré?. 
Un domestique fidèle, accourant au de- 
vant de moi, fut sabré au visage; et îe 
Siâuva Couvert de blessures dans la 

cl^ambrc 
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chtmbfe %':de> m* rfemmci. . Putretfu 
cfa<a, mâS*» ;oqf::ai$^ me . permit .pafl./d*aiw 
ranger*: m«9^. aflbîiies ;• :jc - ft» ' condnlt 
presqii'iinmédiiiiement au* Temple avec 
mon iîètt lUnrii qui déstanda^ jât oIh 
tint lapcgmtssiott^m-acccMnpagncr. £e 
geoKer: de dette priicdl^dilv'ièb idcxts re« 
Êeranti .^f £o^Mâlàd<>ncta]i^ilia^ 

CétoitxéUe %ik.*^(9tt ^^ty)éi.fîbfortui»S 
Um% &iM^ jefc jft n^ffïrf»»i8:î9s dféft 
si^r autrensebC^tte lijlv: \ AS èetlxes ei 
demiei k geôlier vint Aîiftnontar quion 
vrnoit d'unieper les députa itrrétiSi^ A 

£lt aussi monter dam rappsurtciAent da 
Rofj^etoii Uiasa libre la communieaf^ 
tion avec les ç}iftniLbrei €(\;i*ayoient autres 
fois occupé la Reine et .WPrintfdsses. 
Les représentans. arrêtés étpient Pii^^r* 
gruy fflllot, SAwhy d€ hme^ Jarri, 
B 4 LamS^ 



dix ' iimtcU^là. : •>«$^t?/^«pf kuf ; i^nfdit 

irotiî<|u«n^lil:jf f«ïtiè$t fôr^iciimk que > 

inmi^ le» ptakltlifee; l^M^ 3ei»tés bieti^. 

■-- ' * - '*' Messieurs^ 
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Ik'^iAlm égal de kcfrjD(Mpi^Mitt:tt^Jù€k 

ini&o9h6>ies^deûi»cott^Hi^MAiies Mm 
k» yetttf r àisC Diirecco^'/- ^éf^h foi ^cgm 
âom icMdàmii^^,' 8MIS ^i^fy teiië- jiig6^ 
m^^ à étt^ déporté» dislfti t» *li«a 'ftÈné 
park Pir^ctoiré lul^mémè^ -^ jvrgé^ 

^ovtté^id'appôs k violciùiô^de ndW? 
arrestsktony' qu'ion ne tiôus préj^atâi 
KniS' >xk$ ibrmes milttâire» -un rapplîct 
fiaoîns: i^n'g^^r^ et pair consé(|àent plq^ 
doux. Ceux : des députés emprisonïiéii; 
mais non prosorits^ furent )sus «n li- 
berté^ c'étoit GoupUdePr^eh, LamAriè, 
Dauciyj Jarry et J)unmas. Le 20y le 
généîal Auger^u donna un ordre conçu 
en ces tennes^ ^^ Il est ordonné au géné- 
^ ni Ptxteitre^conunandant au Temple^ 

„dc 
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li !tk ne j pcrmettie > , camtmuiicatioQ 
iàiikvec kftvâépoités.à^^ucuti homme, 
9i.^ucl.quci>tiU9eéare rordxedont il soit 
^:p0rtçtti: d:' rautocité qui rÀuroît.4cmi- 
^i.W i i moijaA que l^ dit prdre nc^ soit 
i^igft* dfijnw."' (CciDiixttrtresortoit de- 
jH^^. ua jpôte iJ«ff ; gsJèncs dp Toulon où 
ft 4yQ«,i6t4 laisi «n^ :e»écutiqn du juge^ 
, cieat d'un conseil; 4e:gyern^ (x)ut ctinus 
âd: vol^ ,^sassinat çt: incendie» xronmui 
dms la yeDdée>) Ce jour^Ià même» il 
fat .permis à noa femmes de venir fla 
Temple* Que de, scènes déchirantes^ 
que de cruelles séparations ! je ne pus 
voir la mienne qu'en présence d*u& 
of&ciér qui ne no\is permit ni de par« 
1er bas» ni de nous servir du patois 
Languedocien qu'il n'entendoit pas. 
Irrité de cette contrainte,- je rompis 
notre entretien et je suppliai ma femme 
^e se retirer. Elle m'obéit» mais ses 

cris 
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ois ttrtti san^Qtsrt ntemis^Dtr OMtdrt 
à'-moacreUle.: Tx:izémt:.3mt^^matncaz 
«uù Temple le ^/tnêtsàr.àBirhiaif^YxxstScÈ 

Ajkeîeas; ce. vânémblis -^ieiUard .an^ 
été àtri^èté au àumient où^ daotkpiUft 
ç'anite sécunté^'ii^e'rexsdoitîiu consciU 
Le.2:lv je cae •réparai de îrion- frère 
Henri. J'eus beaucoup de ^peine à te. 
détei^mîner à oue quitter, i^$*tobstîm)it 
à vduloir partner tùén malbbur^ et 
sans le secours /..de mes compa 
gnons dMnfortime (flroitfbnV&Cb^ 
Barhi Marht^^yt né secois jamais par^ 
venu % le convaincre qu'il ferolt pFuft 
pour moi> en devenant Tappui de vdSi, 
famille, qu'^n m'aidant à porter met 
fers^ A minuit^ lé geôlier vint nous 
annoncer que le ministre de la police 
venoit d'arriver' avec lie Directeur Bûf'^ 
thélemy^ tt que vraisemblableir^ent nous 

allions 
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ftlHoM faréï^.iow ne bons dMM ipo 
iw qnartyâ'lieure: portf! rassemblttr xioé 
ef&t8^''quoiqo^uciiii lie; ncmrvnd fiât 
{ipéptréTâLUn:dépaurt si précipiter <ic9-r 
irendui an bas ck la> âmr, . npas -txmfv 
^dm€iBûrtkélimy CRtn jiug-érau et Soitih 
quî, > ai ramenant^ au Temple <^dâns:. ^ 
ywture^loi avoitditr*' ToHà ce quec'esl 
^•qu'tmeréTolutîon: nous triomphoài 
i^ aujourd'hui, votre:to*w viendm^peuti^ 
^*êtrc," jBizrfAâk/T^lui dcmandant/s'a 
fï'étoit/ arrivé auCun tnalhcur €t si^ la 
iranqmUîtd pubHqîœ va'avoit. pas étc 
troublée : ^^ non/lavoit répèndu Sà^Jè$^ 
^ la dose étoit botme^'elle a bien prisy et 
^Ic peuplca avalé la pilluk»" Lcmçmc 
Sattin nous quitta en affectant beaucoup 
degaieti^ et en nous disant: ^^ Mèssieurs> 
je vous^ souhaite un bon voyage." Au* 
gerau fit Tappel des condamnés. A 
mesure que nous étions nommés, une 

garde 



gardç ,j^ou& co^^ispit aux roittircsi à 
tc^ireri li^ç I^ie de ^ soldats qui nouSf 
îfl^lCQÎeat: - quelqucs-uO^ .rmémcn 
4;P9tr(3 . i)0us.. furent! i)i|(lt^it!^ 3 ::W>t^ 
£4èks; .<lomeAÀquQ9^ :i:panm£^ lesquels 
ipoit mqa pwnae iEH&me^ . Jck visage- 
bfdaff4:4e coiap9:ode.:SAbiïe)^ b^'avioient 
11^ quitté I^ porte de la. jrri^oni ;et il» 
fpiicôwt ^ motneot .de . aotr^. dépttrt 
pogxnotts dire adieu; mais ils fiuent 
repousses et. fmppës par 1rs soldats qui 
çrioient: '^ Ce a*est pas làte qu'on iioo^ 
** avoit promis. Pourquoi les laissc^-t-on 
^^ialler ? pourquoi emportent-ils des psk 
f'queu?'* Augerau^ voyant notre sécu-»^ 
rite, ne pouvoit. contenir \sa mge^ il ia 
fit éclater par un trait qui mérite d'être 
conserri. La Tellier^ domestique • de 
Barthélémy y accourut au moment où 
Ton nous mettoit sur les.. chariots, il 
étoit porteur d*un ordre daDircctoird 

qui 



^ui^ltti petmèttoil dewivre sort fhaîtiSî-|i 
iî^ftiet-<èt ordFe-à Jiugeriaui qtii lui dîï 
j^s ravoii^ lu: ^* Tf a v«ux dôiic associer 
^ tDn sort à>c^Iut dé cechhomtiies qui sotic^ 
^i.perdtts peurjamaU-f-i^ets que^ieaiki^ 
^ év^AemcM qui Iss attendenV %î^^^ 
•* qû^toil^eïw^crtd^ont pas.'' •^Môhpiir^ 
•* ti é«t pMi Y^iià^k Te'ilier i je -suiHrbp 
** heuîrcuK de pa«:ager-t€fe - mallicHrs <fer 
^itnon maître/'-t*^ Ëk bien^ 'vai- fiuiftHi 
**. tiquc^périr avec lui j^rèpliqûe jin^ân} 
«n ajoutant! ^^ Soldats, qu'on sutreilki^ef 
*t homme (i'aussi près <}ue.cea scétatatç." 
Le TdHer se précipite ''aux gènbûx <îè' 
aon.^4iiattre trop héû«;uxj diaft^ cet 
^rèu^ momentv de serrer contre son 
e<&Uï<un tel ami. ËletixommeÀ con&^ 
tfiimment 43K>mi:ç ..!& vniéme .âévouc^^ 
ïtentct femcmt courage; npus. i'à\Tttki 
toujours: traité, et considéré comme l'iiii 
dtcnos*: .compagnons. JLes quatre ^'Oitu«; 
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tè^ dans ■lesquelles^ lek * ifî j^risontilèrt 
furent répartis, sans égard ^ là mauvaise 
santé et à lafoîblesse 'de qiiclques-uft^ 
tTentr^eux, étôîent*'Sur dés ' chafîoô 
tJiifoufgbns sur quatre toucs^ à peu pies 
semblables ault voitures de transport 
de ^artillerie, des espèces de cages 
fermées des quatre càté^ avec des bar- 
reaux de fer à hauteur d*appui, qui ilbus 
xneurtrissoient au moindre cahot. Nous 
étions 4 dans chaque voiture, plus ùri 
gardien chargé de la clef du càdèii^t 
qtir fermoti la grifle 'par laquelle on 
nous avoit fart môàter. Le général 
Dutertre commanddit Tescorfe, iTortè 
dVnvÎTon 6oo hommes dflîifknterî'e et 

r 

cavalerie. ïls a volent avec eux deux 
pièces "de cànôh. iPcndarit les'apîl. 
prèti3 et rafrangérfieiit ' des vôi tu res 
dâiis la cour du Temple, nous fômes 
accablls d'outrages par un groupe 

assez 
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l^^lmes }k /deuix heures .. du matins 
Je..22 Fruâ:idor (8 Sept. )j fiar ,1x0 
i(Ç|nps afFrçux ; i^ons avîops ^ twverçer 
tftut Paris^pQyi: sortir par la harrijèr^ 
:Ô'JEofer et. preudre^ Ja route d'Orléans i 
au lieu de,3uivre la rue. St. Jacques^ 
l'escorte détourna à. droite après Jes 
pojits^ et nous fît passer près du Liucem*- 
bourg, oii, nptre convoi funèbre fui: 
prêté plu$ de troi^ quarts d'heure,, hca 
^partemens étoient éclaires. ;/nQVfs,eiXr- 
tendîmes^ au milieu de la Joie bru]^^ 
(te^des^ gardes^ .appeler le co(pimax^d^ 
de notre ejsçjWrtCj, l'affreu^j: Dutertrçy -tt 
Jui recommander d*avoir,ii^ fjmjd^-f^s 
Meneurs. Quçlqvfes. membre^ tlQl^ 
Gonnu^ de la n^norjté.du consul, jde^ 
500* qui tenoient à l'Odéum k fameuse 
séance permanente^ortircRt.povr i^ous^ 
voir et nous îpsultprent^lâcbemeftt.; 

ils 



(^ 33 ) 

ib se* niéloîent avec'kr chaBSCurs dcr 
Fcscorte, ils leur versoierit à boiré^et: 
en s*approchànt des charrettes^ ils por* 
toiétit notre ^nt^ et noas parloient de* 
grâce t{d$ tUntencèé La ûuît ôràgietisei' 
la lumière des pots à feu qui brùtoieilF 
autour du théâtre de ï*Odëum.et les^ 
hurlemens des terroristes, rendirent 
cette dernière scène et ces horrible» 
adieux di^eis des barbares qui les 
avoiènt préparés. ^Enfin Tescorte dé-' 
fila par la rue d'Enfer, et nous sor^ 
ttniésde Baris. ^ ' 

Nous arrivâmes à deux ^heures à Ar-* 
pajon, à 8 lieues de Paris, très-^fatiguéâF 
à cauise de là route paTJSe. Barthélémy 
surtout, tt Barhé Màrh(ns paroissdiênt 
épuisés. Nous fûmes surpris de Voir 
quWlieu de nous donner iu) gtte €om« 
mode où nous puissions réparer net 
forces, le cdmmahdant Bunrire noui 
C conduis 
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conduisît à tinc obscure et sale prison i . 
W observoit notre contenance au mo- 
ment où Ton nous falsoit descendre des 
voitures pour entrer dans une espèce 
de cachot, furieux de ce qu'aucun de 
nous ne paroissoit affecté de tant de ri* 
gueurs, „ Ces scélérats, s'écria-t-il, ont 
„ l'air de me braver, mais nous verrons si 
„ je viendrai à bout de leur insolence/* 
J'étois déjà couché sur la paille avec 
plusieurs de mes compagnons, jB^r- 
thélemy debout, élevoit ses maûis versl 
le ciel, lorsque Barhé Marboîsy qui étoit 
très-malade, arriva, et reculant d'hor- 
reur à la vue et à l'odeur méphitique 
du souterrain, dit à Dutertre : „ faites- 
„ moi fusiller sur le champ, et épargnez 
>, moi les horreurs de l'agonie." Celui-ci, 
en souriant, fît signe au geôlier de faire 
sa charge. La femme du geôlier dit 
alors à Marbois avec imprécation, „ tu 

S9 fais 
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>, fais bich le difficile, tant d'autres qui te 
>^ valoient h*ont pas fait tant de cérémo- . 
y, nîes ;'* en achevant ces mots, elle prit 
Màrbois pat le bras, le précipita du haut 
en bas, et malgré nos crîs et ceux 
du pauvre blessé, cette furie ferma la 
porte: nous relevâmes dans l'es ténè- 
bres notre malheureux âmî tout san- 
glant, et nous ne pûmes obtenir pour 
lui ni la visite d'un chirurgien, ni au- 
cun autre secrouirs, paâ même de Teau 
pour laver ses plaieà. 11 avoit le vi- 
dage meurtri, et un os de la mâchoire 
fracassé. Le 23 FruAidor (9 Sept.^nous 
traversâmes, à midi, la petite ville 
^ d'Etampes, (trop connue dans le cours 
de la révolution par des émeutes d'anar- 
chistes et par le meurtre d'un magistrat 
respectable). Dutertre fît faire halte 
au milieu de la place^ et nous livra aux 
insultes de la populace à laquelle on. 
Ca permit 



r 
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permit d'entourer les voitures» : Nous 
fûmes hués, maudis et couverts de 
boue : nous demandâmes envain qu'on 
avançât ou qu'on nous pernaît de des- 
cendre. Tronçon du Coudray^ fort ma- 
lade^i s'étoit mis sur la même charrette 
avec son ami Mariais, qui avoit obtenu 
la faveur d'une botte de paille à cause 
de sa blessure récente, et de la fièvre 
qui s'y étoit joint. Le général 
Murinaif, le directeur Barthélémy, et 
Laffçnd Ladehqt s'étoient réunis à eux ; 
ces cinq personnes rapprochées {Mur des 
opinions semblables^ et par une même 
manière de voir les causes et les coa- 
séquences du 5 Septembre, ne se sépa- 
rèrent plus. Du Coudray se trouyoît à 
Ëtampes dans le département de Seine 
et Oise^ dont il étoit le député et pré- 
cisément dans le canton dont les habi- 
tans Tavoient porte à l'élection avec le 

plus 
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plus dVrdèur. Il ressentît vîvement 
Fingratitude et le lâche abandon de ses 
concitoyens : se levant tout à coup 
comme s'il eût été à la tribune, " c'est 
moî-même, leur dit-il, c'est votre 
représentant^ le reconnoisse^r-^vous dans 
cette cage de fer î Çftst moi que vous 
aviez chargé de soutenir vos droits, et 
c*est dans ma personne qu'ils ont été 
violés : je suis tratné au supplice sans 
avoir été jugé, isans- même avoir été 
accusé : mon crime est d'avoir protégé 
votre liberté,' vos propriétés, d'avoir 
cherché à procurer la paix à notre 
patrie, d'avoir voulu vous rendre vos 
enfans : mon crime est d'avoir été ûâè^ 
le à la constitution que nous avions 
j\irée. Pour prix de mon zèle 4 vous 
servir, à vous défendre, vous voutf 
joignez aujourd'hui à mes bourreaux.*^^ 
La Ijiarangue véhémente de ^uewdrayi 
C3 dont 
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dont je ne rappelle ici que quelques " 
traits, frappa de stupeur^ mais pour 
quelques instans seulement, cette po* 
pulace efirénée parmi laquelle il n*y 
; avoît pas sans doute un seul véritable 
citoyen François. Elle ne tarda pas à;, 
recommencer ses outrages, qui ne fu- 
rent interrompus, qu'au moment qu'on 
nous apporta pour dîner du pain et da 
vin- Après trois heures d'exposition à 
cette espèce de pilori, nous partîmes 
pour aller coucher à Angeryille à 
quatre lieues d'Orléans, Dutertre 
s'obstinoit à nous entasser encore cette 
fois dans un cachpt ; l'adjudant-géné- 
r^L Augerau (qu'il ne faut pas con- 
fondre avec le général de ce nom) 
touché de. compassion» prît sur lui de 
nous faire loger dans. une auberge; 
Dutertre sur le champ le fit arrêter et ' 
rwoAduirç à Paris, 

U 
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Le 24 (10 Sept), nous arrivâmes 
de bonne heure à Orléans, où nous 
passâmes le reste de la journée et la 
. nuit suivante, dans une maison de ré- 
clusion, autrefois le couvent des Ur- 
sulines. Ici nous recontrâmes quel- 
ques âme^ sensibles, et Thumanité 
trompa la vigilance de nos gardiens. 
L'on nous offrit des consolations dont 
la douceur n'est connue que de ceux 
qui les ont éprouvées au comble de l'in- 
fortune. Nous ne fûmes pas gardés 
par notre escorte, mais par la gendar- 
merie ; dont le chef remplit son devoir 
avec honnêteté . et générosité ; deux 
Dames de la ville, plutôt deux anges, 
après avoir fait préparer d'avance- 
dans la maison des Ursulines tout ce 
qui pouvoit nous être nécessaire, s'é- 
tjpient déguisées sous des habits grossiers 
pour obtenir de nous servir. Elles 
C 4 . nous 
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mes que le fameux Abbé Grégoire nou5 
avoit préparé cette douce réception par 
ses lettres pastorales. 

Le 26 (12 Septembre), avant de 
quitter les prisons de Bloisy nous fûmes 
témoins de Tcntrevue et de .la sépara- 
tion cruelle de Mr, et de Madame dç 
Marhois. Cette Dame étoit dans sa 
terre auprès de Met^^i lorscju'elle apr 
prit l'arrestation de son marî. Elle vol* 
. aussitôt à Paris, mais n'arriva quaprès 
notre départ. Elle suivit le convoi 
sans se donner le temps de demander au 
Directoire une permission dç voir son 
maria Tendroit où elle pourroit l'at- 
teindre; le commissaîsc du pouvoir exé» 
çutif à Bkis se servit de ce prétextç 
pour refu;ser sa demande. Elle fut aussi 
repoussée par le ^ commandant Dutertre^ 
Enfin quelques momens seulement 
avant notre départ, en montrant aujç 

geo- 
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geôliers la permission qu^on lui avoit 
donnée, pour entrer au Temple, elle 
obtint celle de pénétrer dans notre 
prison ; on ne lui accorda qu^un quart- 
d'heure, et un officier tenoit sa montre 
à la main. Un peu avant que la der-. 
nière minute fût écoulée, Marbois re- 
cueillant ses forces^ conduisit versi 
nous sa respectable compagne, qui eut 
peine à reconnoitre Barthélémy et du 
Cknidrayy tant ils étoient déjà changés- 
^^ Mes compagnons, nous dit-il, je vous. 
V présente Madame de Marhois qui, au 
*^ moment de se séparer de moi, veut 
*^ aussi vous faire ses adieux." Nous Ten^. 
tourâmes avec transport ; - elle nous sou- 
haita, non du courage, mais de la force 
et de la santé. Comme elle fondoit en 
larmes, *^ partez, partez," lui dit Marhois 
avec fermeté, " il en est temps." Il l'em- 
brassa, l'emporta dans ses bras jus- 
^ qu'i 
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qu'à la porte de h prison qu'il ouvrit: 
et referma lui-même, puiè «tomba 
évanoui sur le pavé. Nous volâmes 
â son «secours. *' Mes* amis," nous dit-il^ 
dès qu'il eut xeprîs ses sens, " me voilà 
tout entier, j'ai retrouvé la source de 
ftïon courage." En effet, depuis ce mo^ ' 
toent, îl fût moins abattu par la ma- 
hdie» il recouvra une partie de ses 
iprces, et avec clic cette contenance 
ferme et cette sérénité compagne du 
trsLÏ courage. Les apprêts de notre 
dépait de Biois furent si longs qut 
nous eûmes lieu de craindre qu'on ne 
sous y fît séjourner» Nous apprîmes 
d^une manière singulière les motifs de 
ce retard. L'adjûdant-gënéral de notre 
escorte, Colin, bien connu par la part 
qu'il prît aux massacres du 2 Septembre, 
et le nommé Guillety son digiie cama^ 
rade, enti;èrent dans la prison vers dix 
^ ' heures. 
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heures. Ils paroissoîcnt fort rémus. 
V Messieurs/* leur dit l'officier munici» 
pal de garde, qui depuis notre arrivée 
ne nous avoit pas quitté, *^ pourquoi tar/- 
dez- vous à partir ? tout est prêt depuis 
long-temps. La foUle augmente, votre 
conduite est plus que suspecte, je vous 
B^ vu et entendu l'un et l'autre ameuter 
le peuple, et le pousser à commettre des 
violences sur la personne des déportés. 
Je vous déclare que s'il arrive quel* 
<ju*accident à leur sortie, je ferai con^ 
jigner ma déposition sur le registre de 
la municipalité." Les deux coquins 
balbutièrent quelques excuses : nous 
fûmes accompagnés en sortant par les 
mêmes- clameurs,, imprécations, et me- 
naces ^vcc lesquels nous avions été re- 
-çus la veille. 

Le 26 <12 Sept.), nous couchâmes 
^ Amboise, dans une chambre si étroite, 

que 
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;0, services que nous puissions tous reâi-i^ 
^> dre^ daignez les accepter. Le cachot 
„ que Ton vous a préparé est le plu» 
ji) froid et le plus étroit de tous ; noua 
ij vous prions de prendre le nôtre» Il 
^ est plus grand et moins humide/* 
Nous remerciâmes ce5 malheureux» et 
lious acceptâmes cette étrange hot« 
pitalité» offerte par des mains aauiUéc9 
de crimes^ mais, par des C4»urs qui 
n'étoient pas totalement fermés à la 
pitié. Il y avoit plus de trente heures 
que nous n'avions mangé» lorsqu'oa 
nous apporta à chacun une livre de 
pain» et une demie-bouteille de vin^ 
ration à laquelle nous étions réduits» 
Le 28 (14 Sept.)» nous arrivâmes à 
Ste. Maure ; notre escorte étoit trèsr 
fatiguée» car nous doublions les mar- 
ches ordinaires des troupes» et nou9 
ne faisions aucun séjour ; on avoit rer 

nou* 
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ndoVelé'rinfkftttfrie •âaœrbs g»ril»$fB^ 
Mzi^litàVàlûnûétàit excédée.- DnitfMih^ 
trourarit id tidé côloiind mobtlo id^ .1% 
garde ftalkmate côaçKJsée de;.pi,ya^»% 
nouj cohâa à leur gardé pot» mîetf»; 
i^ûtUt sa trcJôpe, et Raidit la màwr{ 
cipalité ireipôiMbte de nos j^raoûnes?^ 
Qtre kà éitoytn^ de Sie. Momt^ trouveo* 
kri l6 àourcmf et la recortnoiaiance dé» 
leurs scMit» cot^pÉtÎMons ! Ik nous pro« 
ëurèrèht de bons alii^iiend doot nouai 
àvkms un extrême besfoiii^ Nou» itiotit 
flUûÎM étJrcMlieiiietit gardé^^ et tetle éf oU 
h négligente oa la bietvveillance d^ cea 
bons pàysahs, dont fa plupart iiMtoîèn* 
armée ijàt de piqire»^ que nouj po>L> 
rion* aller jus(!jtie sur la ^haussée, UM 
être strms ni observés par les sefttî- 
helles. Nons tf étions qu'à une pon^cf 
de fasîl de la forêt. Qùelqaes-trns pf^ 
posèrent de profiter d'ttne occasion* i« 
D propice. 
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ptopîce, et je fus de cet ayîi. , Je n*a<ir, 
«ois pas voulu, abandooner un seul de 
mes compagnons d'infortune^ mais je 
désirois vitrement qu'ils se définissent à 
»*éch3pper. Malheufeus^toept ils ne 
purent s'accorder; tous les membres 
du Conseil des 500 y^c^iloient^ s'évader» 
fous ceux du Conseil des Anciens s'obs* 
Soient à rester. Iln'étoit pas possible, 
disoient ceux-ci^ que la nation n'ouvrit 
les yeux, et qu'on ne fnit; par leuc 
accorder des juges. ,, Eh^ n'étes-vous 
59 P^ jugés, condanuiés, abandonnés, 
,, répondoient leurs collègues? profitez 
,j d'un moment: qui ne reviendra peut- 
^, être jamais*** Willot^ q^i cpnnoisspit le 
pays pour y avoir &it la guerre, imis- 
toit vivement et s'olTroit à nous con^ 
duire. Marhois déclara qu'il aimoit 
mieux subir sqn sort que dejdonner des 
annes contre lui. TrouçmdK^udrayàxt 

positi- 
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]^itivemeot qu'il croyoit devoir à sa 
l^atrie et à ses commettans^ tout ingrate 
qu'ils étoicnt, de conserver son caractère 
et d'attendre dans les fers le moment 
de sa justification. Quant auK agent 
du Roi, ils ne doutoient point d'être 
dégagés par un parti royaliste avant 
d'être parvenus à Rochefort, et l'abbé 
Bro^hier plaignoit de tout son cœur nous 
autres constitutionnels de ce que nous 
serions fort mal reçus et peut-être 
hachés par les Vendéens. Les Anciens 
l'emportant^ le jour parut, et nous fit 
çevoir nos cages de fer et le Cerbère 
Dutertre. Nous partîmes et nous mar- 
châmes longtemps à travers cette forêt 
profonde qui auroit si bien pu nous 
servir d'asile et protéger notre fuite. 
Les chemins étoient si mauvais^ et les 
cahots si durs, que nous demandâmes^ 
mais en vain> la permission de marcher 
D 2 â 
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à pied au milieu de Tescorte ; dès que 
nous étions entrés dans les chariots, et 
que les cadenats des grilles étoient fer- 
mes, on ne les ouvroit phis que le soif* 
Pùbegru et moi^ jeunes encore et endur- 
cis aux fatigues de la guerre, nous ne 
soutenions celle-ci qu'avec peine ; no^ 
rieiDards et nos trois malades, Marhois, 
Barthékmy et Ducouârcçfy souffrojcttt 
des douleurs inexprimables. Notre am- 
récétoit plus cruelle encore; chaque 
soir nous étrons donnés en spectacle ati 
peuple, puis renferhiés dans les prison» 
où nous étions plus mal couchés, plisi 
mat nourris que les plus vils criminels. 

Celle de Cbatelhratdt^ où nous arri- 
vâmes le 29 (1 5 Sept.), nous parut plut 
mauvaise que toutes celles que nous 
avions occupé jusque-là On nous 
enferma dans un cachot tellement in- 
feét, que plusieurs dVntre nous tom- 
bèrent 
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bèrent éranouis ; et nous y aurions tout 
été étouffésj si Ton n eût promptemtot 
jouvert la porte où Ton plaça des sen- 
tinelles qui nous gardèrent à vue. 
M^rboii étdt fort mal, et Duç$udraj 
qui le soignoit^ étoit assis sur la paill^ 
auprès de lui^ lorsqu*UQ malheureux 
qui subissoit depuis trois ans la peine 
des fers^ vint nous visiter dans notrp 
cachot II s'empressa de nous apporter 
.de Teau fraîche, et il offrit son lit à 
M^^^i^ qui l'accepta et se trouva un 
,'pett mieux après ce repos« '^ Prenez 
j;)fitience, Messieurs^ nous disait cet 
homrpe^ an finit par ^'accoutumer à 
tout/* .^ 

ï^ 3p ( 1 6 Sept.), nous . ne fûmes 

■guère mieux traités à Poitiers, quoique 

quelques personnes, que la prudence 

.m'eippêch^e de nommer^ s'eâbrçasseAt 

\4e UQU$ donner des ténqipignages d^ 

« « D 3 senstbi- 
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sensibilité ; e'étoît la patrie du député 
7Ai^/3rz///^^«, membre du conseil des cinq- 
cents, qui se voyant excepté de la liste 
de proscription, eut le coura^ et la gé- 
nérosité de réclamer l'honneur de la dé- 
portation. 

Le 1 7 Septembre, nous arrivâmes à 
Lusignan. La prison de ce petit bourg 
se trouvant trop étroite pour nous con- 
tenir tous les seize, Putertre donna or* 
dre de nous faire coucher dans les char- 
rettes au milieu de la place malgré la 
forte pluie et le vent froid que nous 
avions endurés toute la journée. Le 
maire et le commandant de la garde- 
nationale, vieillard très-humain, deman- 
dèrent à répondre de noué, et obtin- 
rent, avec beaucoup de peine, de nous 
faire loger daiis une aubcVge ; à peine 
étions-nous établis que nous vîmes 
ai river u« courrier. Chacun forqfia ses 
^ "- con- 
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conjectures ; quelques-uns conçurent 
subitement des espérances» et tous 
croient à de nouveaux événemens. 
NoQsfibnies bientôt informés du peu 
d'importance de celui-ci. C'étoit sin>- 
plemeht un ordre du Directoire à i'ad- 
jùdant-^général Guilîet de faire arrêter 
et c<)nduire à Paris son général Dutertrs 
à cause des concussions et des fripon- 
neries qu'il avoit commis depuis notre 
tdépart* On trouva sur lui les 800 
louis d'or qu'ail avoit re^s pour la dé- 
|)ense du convoi à laquelle il subve- 
fioit par des réquisitions adressées aux 
lûuhicipalitéi. J'eus quelque plaisir^ je 
i'avdiie/à voir ce misérable frappé lui* 
fnéme par ses maîtres avant qu'il tût 
achevé la mission dont ils Tavoient 
diai^é, et qu'il rempliâsoit & bien : j'en- 
tendis approcher la voiture qui lui étoit 
destinée, et }e voulus à m[on tour voir 
^1- D4 sa 
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M C9Btef)Anre s mit curiosité pnm nt 
coCieter cher; comtùc j'ouirroîs la fenêtre, 
une Hfttiiiellflr extérieure exécutant ap^ 
^remtnent une ancienne consigne de 
Duterir^^ fit feu sur moi, et la balle 
brisa le barreau au-dessus de ma tête. J*ai 
dit que Tarrestation de JiuterÉri étoic 
pour nous un événement de peu d'im->* 
portance, porc^ que Tadjudant^^néral 
GmHeé, qui le rcnaplai^, ne yalok pas 
mieux que. lui s il nous le prouvale 
lendemain 18 Sept, i St. Maixent^ en 
fusant arrêter devant nous le mairc^ 
quif touclié de notre déphaable situais 
tiao^nôua avoit dit avec semibilitéi 
5' Messieurs, jcprends beaucoup, de part 
^< I vo$ maibeuf s» et. tous les bons ci<- 
f^ toye^ii partagent nies sentimens.*'. Cet 
aéle de violence produisit tant de 
méconticutenient et demurmures, que 
4i¥ilkt lut ^^Ugé de Aire ttndre la 

liberté 
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Vlb^ttè I ce bmiv^hônuM ; ce fçX dans 
ce Qiémj^ endroit quon prit notre sy- 
gnalemenJt ; ua ofEcier de Tétat major 
2)oas appeloit deux à deux, nous inter* 
rogeolt« tï di£toit le sâgnalement au 
brigand i^cyv&^âr» le même qui fut jugé 
à Vendôme arec Bakou/. Il feisoit au* 
près du commandant de Tescorte les 
fon&hhi de secrétaire. Il n*est point 
d*i]ifiglesicea et de gros^res injures que 
ces misérables ne nous adressassent. 
•^ Et toi/*.me dît Fun d'eux, '^ quel raé- 
f * tier faîsoift^tu ?"— r" Celui que les scé- 
** Unis. tels que toi ont déshonoré^ie mé* 
'^ tier de addat.*' Nous n'arions encoro 
attcune infornpAtion du sort qui nous 
4toii destiné, aucune luoiière sur le terino 
de notre. voyage: nous ne connoîssions 
notre proscription que par lesnrrieurs du 
Temple. La prétaendue loi du 19 Fruc^ 
^idor (6 Sept) ne.nous wm pas été ofii^ 

ciel* 
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cîcllemcnt communiquée. Désirant 
vivement de lire les papiers publies, en 
arrivant à' Niort le 19 Septembre, nous 
les demandâmes avec beaucoup d*em« 
pressement Nous étions dans la basse 
fosse du château, cachot obscur et hu* 
niide, à plus de 25 pieds au-dessous du 
niveau de la terre. L'officier municipal, 
qui étoit de garde àupràs de nous, nous 
promit de nous remettre le lendemain 
toutes les feuilles nouvelles qu'il pou* 
voit recueillir; mais J*exconventionel 
U Caintre Piàravau^^ Tun des plus viU 
instrumens du parti ànarçhique, et qui 
remplissoit là les fondions de commis-^ 
sairedu pouvoir exécutif, défendit sou« 
les peines les plus fortes toute espèce 
de communication a\nec les déportés. 
Pour cetti^ fois, aucun de nous n'échap^ 
pa à TefFet de Tiiumidité du cachot, 
^ous en sortîmes, le lendemain 20 Sept.^ 
' . près- 
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presque entièrement perclus, pour aller 
coucher à Surgères qui est le point de 
division des routes de la Rochelle et 
de Rochefbrt. Ire mduvement que 
tious remarquâmes autour de nous, les 
allées et venues des courriers, la pré'- 
cautîon extraordinaire de poser deii 
Sentinelles dans Tintérieur de notre 
cachot, tout nous fit pressentir que 
nous touchions au terme de notre 
yoyage. Nous espérions pouvoir enfin 
nous reposer pendant quelquçs jours» 
et recievoîr les effets et secours de tout 
genre que la précipitation de nottte 
départ né nous avoit pas permis dVm- 
porter avec nous. Nous nous flattions 
même, qu'après avoir écarté des hom^ 
mes que Testime publique faîsoit paroî- 
tre redoutables, les Direéleurs, rassu* 
fés par la stupeur de la nation, n exer-* 
ceroient pas sur nous d'inutiles ri- 
. ' gucurs 
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£fieurs qui ne pourroient qu*accroitcc 
la haine générale dont ils étoicnt Tob- 
jet. Nous nous trompions, et les hom» 
mes honnêtes se tromperont toujours^ 
lorsqu'ils voudront calculer la marche 
des scélérats et les divers degrés da 
xrîme. 

. I^ 21 Sept, nous partîmes de Surgérey 
à trois heures du matin, et ^près avoi^ 
passe par des chemins aâreu^ où, dur 
^ant neuf mortelles lieues, nous fûme^. 
froissés de toutes les manières^ nouy 
arrivâmes à trois heures après midji 
à la vue.de ]^cbefort* Au lieu d'en^ 
tfer dans la ville comme nousresp47 
rions, le convoi défila sur les glacis, et 
tournant autour de la placer se dirigea 
vers le port. Ce moment fut aâreu^* 
JNous n*appcrçûmes que trop claire- 
"ment que notre sort étoit décidé, ef 
que nous allions être séparés^ P^R^r 
-■ " être 
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être pour jaraàb, de tout ce t|tri atta- 
che les hommes à la vw. Les jrfus. 
fohestes présages nous en¥ironnoient« 
La garnison de Rochefort bordoit U 
haïe sur la chaussée que nous suivions. 
tJne foule de matclcrts faisoit retentir 
Tair du cri sinistre, à Peau, à feau ! 
Cest ainsi que nous arrivâmes au bord 
de k Charente. Les nombreux <ri* 
"vrierff des charniers, les soMats de là . 
garnison et les matelots accoururent au 
rivage ; et se pressant autour des charret- 
tes et de notre escorte^ ils répétoient à 
grands cris: i bas hs tyrans^ f ai fes^le» 
boire à la grande tasse. 

' Tels furent pour nous les adieux de 

oos concitoyens. Un adjudant ou com- 

' missaire de marine, nommé Im Coste^ 

dont je crus recbnnoître la figure bala- 

frée» fit l*^pcl dès déportés et nous^ 

reçut 
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reçut dct tsmns <la commandant de 
Tescortc Guilht. 

A mesure que nous descendions dd 
dessus les charrettes^ le commissaire. 
La Coste noua faisoit passer daiis un ca^ 
not. Il trouva M. de Marhois dans utt 
si mauvais état qu^il se refusa d abord 
aie faire embarquer^ assurant qu^il étoit 
mourant et ne pourfoit supporter AtxxsL 
jours de navigation. Guille^ se mit en 
fureur^ menaça La Coste de le faire, 
arrêter, jura qu'il k déjionccroit et lc> 
fcroit destituer. Marbols fut porté dans 
le canot ; GuUlet s'embarqua lui-même 
avec nous. 

On nous mena à bord d'un bâtiitient 
à deux mâts qui étoit mouilla vers le 
milieu de la rivière ; ccioitle Brillant, 
Çetit corsaire pris sur les Anglois* 
Quelques soldats de fort mauvaise mine 
nous firent descendre assez rudiment 

dans 
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dans Tentrepont; nous poussèrent et 
nous entassèrent vers Tavànt du bâti- 
ment, où nous étions presique étouffés 
par la fumée de la cuisine. Nous souf-^ 
fcions de faim et de soif; nous n*avions 
BÎ man^ ni bu depuis trente-six htnrès: 
On apporta, au milieu de nous^ un sëaù 
d*eau^ et on jeta à c6té, avet le geste 
da dernier n^épris, deux pains de mu* 
notion ; mais il nous fut impossible dé 
cckaogcr^ à cause de la fuïhée et dé la 
position très-génée où nous étions ; 
les sentinelles qui nous resseitoient de 
plus en plus tenoient d*horribles pro^ 
pos. Pichegru ayant relevé Tinsolence 
. du soldat placé au milieu de nous : *' tu 
*^ feras bien de te taire, répondit-il au 
** général,. tu n'es pas encore sorti de 
** nos mains.'* Cétoit /un enfant de 
quinze à seize ans. 

Nous 
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Nous dùincs croire que le lîéu déi» 
àgtié pour notre déportation . n'étoit 
autre que le lit de la Charente^ etquo 
nous noua troviT ions déjà dan^ un dé ces 
tcrriblea inatrumcns de suppKce^ uit 
de ces b&timeni à soupaîpe inventés 
pour assouvir la soif des tyrans^ et 
pour frapper de nû)rt dans les ténè«i 
bresi, autant de viâimes, et aussi n^ 
pidement que. leur pensée et leur volcm^ 
té en pourroieQt atteindre* La nuit 
survint: quelle nuit! nous écoutions'} 
nous attendions Theuré fatale^ et quand 
les matelots commencèrent à manœà* 
yrer> nous ne doutâmes pas quelle 
pt fût arrivée. Le Brillant avott mis à 
la voile^r nous descendions là rivière et 
nous étions contrariés par la marée i à 
onze heures du soir^ le bâtiment rnooit^ 
la dans la grande rade : peu d'îhs^ 
tans après qu'on eut jeté Tancrc 

on 
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on appela six d'entre nous seulement 
qu'on fit monter sur le pont.. Ce mo- 
ment fut aflfreux, — Je ne fus pas du 
nombre de ceux qui furent appelés les 
premiers, nous dîmes adieu à nos com- 
pagnons. Cet appel successif, la joie 
féroce des soldats et de l'équipage, la 
présence de Guillst, nous persuadèrent 
qu'ils alloient à la mort. Nous restâmes 
près d'une demi-heure dans cette cruelle 
position, dans le silence du recueille- 
ment et de la résignation. 
• Nous fumes appelés à notre tour, 
il en resta encore quatre, jiubry^ Bour^ 
don^'Dossonvilk et Wilht éprouvèrent 
cette dernière angoisse, cette prolon- 
gation de supplice ; enfin, contre notre 
attente, nous nous trouvâmes tous réu- 
nis à bord de la corvette la Paillante^ 
commandée par le capitaine Julien^ qui, 
en nous recevant, nous engagea à 
Ë prendre 
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ques soldats armés : il distribue des 
hamacs à douze seulement d^entre nous 
qu'il appelle^ Les quatre qui n'en reçu* 
rent points furent Willoiy Pichegrt^ 
Dossonville et moi. Nous nous trou* 
Tâmes séparés de nos compagnons par 
la garde qui suivoit le capitaine Julien ; 
celui-ci nous ordonna de descendre 
dans la fosse aux lions^ en nous disant : 
„ pour vous quatre. Messieurs, voilà 
9, le logement qui vous est destiné.'* 

Ce coup inattendu sembla frapper 
à la fois nos douze compagnons, qm ne 
voulant pas se séparer de npus, deman- 
dèrent à être traités avec la môme 
barbarie : Tronçon du Coudrqy^ BarhS 
Marhois éclatèrent, insistèrent vive- 
ment: Barthélémy et son fidèle le Tellier 
nous voyant entraîner par les soldats- 
dans la fosse aux lioûs,cpurent àTécott- 
tille et s'y précipitent avec nous; le 

capi- 
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capitaine les menaça de les faire remon^ 
ter à coups de bayonnettes ^ ils ne cé« 
dèrent point à ses menaces, mais seule*» 
noent à nos instances. 

Nous restâmes tous les quatre dans 
les plus épaisses ténèbres, dans cet 
affireux cachot infe<îlé par les exhalaisons 
de la cale et par les cables, n'ayant ni 
hamacs, ni couverture, ni de quoi rc* 
poser notre tête et ne pouvant nous tenir 
debout* 

Les douze autres, furent aussi très- 
resserrés dans Tentre-pont au-dessus de 
nous, les écoutilles fermées, et. comme 
nous privés d*air, de mouvement, et 
des secours le plus nécessaires. 
* La corvette mit à la voile à quatre 
heures du matin, nous nous en ' aper<- 
^mes aux cris de Téquipage et bient6t 
après au mouvement des vagues. 

,. E 3 Le 
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Le 22 Sqptetnbre^ à huit heare& do 
thatin, on ouvrît une écoutille» nous 
entendîmes sonner la cloche, pour . lo 
déjeuner de l'équipage ; oh nous jeta 
par les écoutilles un biscuit pour chacun 
de nous. 

Nos compagnons firent appeler le ^ia^ 
pitainequi se présenta au bord de Té*- 
coutille; MarhU, porta la parole. "Dé^ 
f^portés, qu'est-ce que voUsmç voulez î" 
dit le capitaine. — " Vous observer que le 
" biscuit qu'on vient de nous distribuer 
*' est une nourriture à laquelle aucun de 
^* nous n'est accoutunjé : nous avons de^ 
" vieillards qui ne peuvent le mâcher, et 
^^ celui-ci est tellement pourri que votre 
^^ équipage ne le recevroit point. Nous 
"demandons que vous nous donniefc 
^ cohnoissance des ordres qui vous ont 
*^été donnés par rapport à nous." — 
f^ Déportés, je n'ai point d'autre biscuit 
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^ à voijis faire distribuer, ç'çst-la nourii-y 
^ ture que je dois vous donaer ; rece veît 
** ce qu'on vous donq.e^ et estimez-voua 
"heureux que je n'exécute pas plus 
f^ rigowîeusement les ordres que j'ai 
^^ rei;ua. Il est bien étonnant^ que dan^ 
f^la positiop où vous êtes, vous rnç 
'^parliez 4'exiger l'exhibition . dç mç^ 
f^ ordreg. Je n'ai riep % vous commur 
^^ jaiquer/'-rr^^ Mpi qui ^i fait plusieui? 
/'voyages de long cours, répliqu^ 
^^ Marbois, je dois vous prévenir que, .si 
^* vQus i\ou$ tenez ainsi resserrés, privés 
'"de V^iT extérieur et des. précfiutioas 
>* indispensables pouriie pas empoison- 
/* ner .nous-mêmes celui que nous respi- 
.^'rons, nonr-seulement vous nous ferez 
" périr en très-peu de jours, mais yoijs 
^* njettrez la ppste dans votre bâtiment 
^fet vous perdrez votre équipage."-:- 
. f^ Eh bien/' dit .. le capitaine, en ?e 
' E 4 " • • re- 
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retirant, '^jc verrai ce que je pourrai 
*' faire, quand nous aurons perdu 4^ vue 
^' les c6tes de France.'* 

A midi, on nous apporta encore un 
biscuit pour ctacun, et on mit au milieu 
de nous un baquet rempli de gaurganes 
espèces de grosses fèves cuites à l'eau, 
sans le moindre assaisonnement. Ainsi 
fut réglée la ration, la seule nourriture 
qui nous ait été distribuée pendant tout 
le vopge. Deux mousses étoient 
chargés de cette distribution. Celui 
qui scrvoit nos compagnons se nommoit 
UÎrisiide^ c'étoit un fort joli et fort bon 
enfant; le nôtre, au contraire, étoit laid 
et méchant. Le caraélère de ces en^ 
fans, les seuls individus qui pussent 
communiquer avec nous, iroportoit à 
notre sort, jiristide eut beaucoup de 
^T% au^ rares consolations que nous 

éprou' 
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éprouvâmes • . « « ce bon petit 
Aristide! 

Tel fut notre établissement sur ce 
cercueil flottant, qui nous arrachoit à la 
France et nous portoit sur une terre 
inconnue* 

A peine fûmes-npus à la haute mer, 
que les vents devinrent contraires et la 
tempête si violente, que le capitaine fut 
obligé de relâcher dans la rade de la 
Rochelle, o\l la corvette mouilla avant 
la nuit 

Le lendemain, 23 Septembre, veçs 
onze heures du matin, Tamiral Martin^ 
malgré }e gros temps, se rendit à bord 
de la corvette, anicnant avec lui le ca- 
pitaine La Porte, qui venoit par ordre 
du Direâoire remplacer Julien. Nous 
n'apprîmes cet événement qu'en écou- 
tant la proclamation de ramir^l Martin 

qui 



( n ) 

^oi faisoît reconnoltre par' Téquip^git 
son nouveau capitaine. 

Bientôt après, çelui-çi s*apnoi>qs^ de 
manière à noy^ prouver que, ^U3. U 
férule du capitaine Julien, nous n'étions 
pourtant pas encore arrivés au dernier 
degré du malheur. Nous l'entendîmes 
avec un organe dur et sonore comme 
xxh porte-voix, haranguer ainsi Téquî- 
page. „ Soldats, je vous ordonne de 
„ veiller de près sur ces grands cou- 
5, pables; et vous, matelots, je vous 
„ défends sous peine de nïort, de comT 
„ muniquer de quelque manière que ce 
,t, soit avec ces scélérats." Il fit ensuite 
ca ronde, fit faire l'appel^ et aprè§ nous 
avoir bien, examiné, il nous dit ; 
„ Messieurs, vous êtes bien heureux 
„ d'avoir été traités i^vçc tant de 
,, clémence. ^^ 

Lçs 
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Les Tdâts étoiènt contraites, la mer 
très*-houleuse« Veîs les trois heures 
<de ce même jovtr (23 Sept.)^ uà bateau 
^arti de la Rochelk^ approcha de la cor^ 
Vette à fbtce de rames* Où le hêla, H 
répondit qu'ici apportoit les effets apparu 
tenahs aux déportés. Lé capitaine J^ 
Forit lui défendit d'approcher, et \t 
menaqa de le &ire coiUer bas. Le ba- 
teau 6t(»t déjà dessous la poupe de la 
FaUJonUi X«e £ls de La fond Ladeha$ 
se nomma et supplia qu'on lui permit de 
voir son père et de lui remettre quel- 
ques vêtemens, Le capitaine fut in- 
flexible aux gémissemens du mal- 
heureux père, qui, reconnoissant la voix 
de son ftlô, hurloit de rage, et se dé- 
battoit dans Tentre-pont, Il fut inflexi- 
ble ftux krmes, aux cris de ce jeune 
homme, qui se désespéroit et qui sup- 
plioit à genoux qu'on lui permît pour 

une 
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une seule fois^ pour la dernière fois.. m 
tfembrasser son père : „ Non, non,"^ 
crîoit La Porte^ „ cloigne^toi sur le 
^j champ, ou je te fais couler bas/* 1} 
permit seulement au jeune Lagojid de 
reniettre aux matelots le porte*mantcàu 
qu'il apportoit et fit repousser au large 
le canot et ce pieux enfant qui ne 
devoit plus revoir son père. 

Une heure après cette scène déchi- 
rante, le capitaine appareilla malgré la 
tempête, en hasardant tous les dangers 
de la navigation du golphe de Biscaye 
pendant Tcquinoxe, pour nous les faire 
courir, et sans doute espérant à ce prix 
échapper à la rencontre des Anglois. 
Nous quittâmes donc pour la seconde 
fois les côtes de France le Î3 Septem- 
bre, à cinq heures du soir. La nuit fut ' 
très-orageuse ; nous fûmes au moment 
de périra doublant les rcssifs du Perfuis 

d'Jlntiocbe ; 
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d'jintiocbe*^ t\\t lendemain^ 24 Septem« 
bre^ le capitaine fut . forcé de relâcher 
encore une fois et de. mouiller près de 
l'ouverture de la rivière de Bordeaux 
dans ]a rade de Bhye. 

Je ne puis rapporter aucun détail 
nautique^ ni rien ajouter à ce que }û 
dit plus haut sur notre situation pen-» 
dant les premiers jours: malgré Tétat 
de la maladie que le mouvement de la 
mer causoit à la plupart d*entre nouS| 
nous -n*avions pas encore obtenu de 
monter sur le pont; et les écoutilles 
étant fermées à cause du gros temps, 
fious étions dans un état d*agonie. 

Le 25, nous , remîmes à la voile, les 
vents avoient un peu molli; ce ne fut 
cependant que quatre jours après, c'est- 
à-dire, le 29 Septembre, qu'il nous fut 
permis de monter sur le pont pendant 
une iieure. Une moitié des déportés 

ctoît 
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Ûuand ces monstres snspendoient 
un moment ces horribles conversations^ 
c*étoit pour chanter des chansons dé« 
goûtanteSé Ils choisissoient Tinstant 
de notre repos et se plaçant tous à 
récoutillc de Fentrepont, à notre oreille^ 
ils hurloîent des obscénités, des blas-^ 
phémes, des chants de cannibales* Si 
nous leur demandions grâce, ils nous 
accabloient d'injures et reprenoient le 
chœur infernale 

Lorsque, au huitième jour de notre 
navigation, on voulut bien nous laisser 
respirer, pendant une heure chaque 
jour.; trois seulement d'entre nous^ 
Tronçon du Coudray^ Pichegru et la FiU 
heumoisy furent en état de profiter de 
cette permission, tous les autres nV 
voient pas assez de force pour sortir 
^c Tentrepont. Je fus moi-même 
vingt-huit jours , . sans pouvoir sortir 

de 
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de U fosse aux lions. Le vieux général 
Murinais, ayant voulu faire un effort 
pour se hisser, manqua de forces et 
tomba au fond de la cale de toute la 
hauteur du bâtiment. Nous accouru-^ 
mes à son se^cours, nous le crûmes tué ; 
quelques matelots se jettèrent dans la 
cale, en se laissant glisser par la corde^ 
et nous aidoient à relever notre pauvre 
doyen : il étoit sans mouvement, son 
visage étoit meurtri, ses cheveux blancs' 
cnsânglantéSé . • . Le féroce capitaine 
accourt au bord de l'écoutille, ec crie 
d*une voix forte : *^ Matelots^ vous con- 
** ïloissez Tordre qui vous défend decom- 
'* muniquer avec les déportés, retirez- 
^^ vous et qu'on fasse donner un verre 
*^ d'eau à ce malade-" 

Le capitaine La Porte n'oublia aucun 

des tourmens qui pouvoient nous faire 

succomber : ce fut par une recherche de 

F barbarie 
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barbai'Le qu'il le voulut jaimus W9A 
faire donner une échelle fsour g^mp&t 
sur le pont^ de manière qu'étant obligéf 
de nous hisser par une corde dgps la 
vide dea écoutilles, ceux d'entre »ous 
qui étoieiiit: trop affoiblis^ ceu^^l^ mèmp 
^ qui le repouvellen^nt d!air «toit le 
plus ûéçps^ire, n'en pouvQÎ^^t pro- 
fiter. 

Qh noujs relîisoit. les plus v^$ Mf 
courSi les uçteneUes les plus indi^pcn-» 
sables; nous quatre^ pri^oAniers à^ M 
fosse aux lions, den^andâtpes au moina 
un peu de paille ou quelquie moyen d^ 
nous défendra de3 meurtria^ureu dW9 
le roulis du bâtiment. ^^ Ils b^ moquent 
'^ demoi/'s'éçrioitle capitaine,^ le plan-* 
" cher est trop doux pour ces brigands, 
'^ je voudrpis pouvoir faire paver la 
" place qtf ils occupeut." 

No9 
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Moi tôWif)Sgiïôif!S firéfM c^tvVt 
ftû éâfHtàiiié par te hdn pt^k iftôu^ft 
j^risiide, qu'ils n'avoient point dfe iCliîl'* 
kt% ^i de fttssiôê, ftî d'écuibttes pour 
lêpatèr Ifcà portions, il répctodi t : " k^u'elaï^ 
** il bedoift A tueillëts po^rttiàhgèr des 
*' goUfgaftts et du biscuit ? cîes g«eti*- 
''là lî'ttttt-ils j)âà kùrs doigts^ et hè 
*' savent- ils p&s boire aU baquet ? D'ail- 
" leurs, ajouta-t-il, qju'ils cessent de the 
^* fatiguer ; ils doivent Cbfïiprendfe que, 
** dans la jK^^ition -oft ils sont, toutes ces 
** tetheirhèis àbiit fott inutiles/' 

Le qtlàtt)ftiênie joiit de tiôlre n&vi- 
pLtiùhj, te îttfthqtie d'Aif et d'àlîitienîi 
âtûft réduit ie pliis grand hotnblt d'en- 
tue hoïiâ à la dernière extfémlréi Lé 
éhifurgien ne ttous àvôit doiiiié dans 
ses courtes visites d'autre consdlâtion 
^ue de nëusi dire que notis mé ioui&ioài 
fue du niàl de mef ^ et q«e> qt^a&t à» 
Fa scorbut. 
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scorbut, nous trouverions de quoi nous 
guérir, que la Guiane abondoit en 
tortues. 

Picbegru étoit le seul des quatre pri- 
sonniers de la fosse aux lions qui ne fut 
pas attaqué du mal de mer, mais il 
soufFroit d'autant plus de la faim^ il 
avoit des accès de rage ; cependant^ 
comme il avoit conservé plus de force^ 
il soignoit ses camarades. 

Le 4 Octobre, à 7 heures du matin, 
on avoit ouvert les écoutilles pour 
aérer le bâtiment : un jour un peu plus 
clair que de coutume pénétroit dans 
là fosse ; nous luttions contre la mort ; 
nos regards éteints pouvoient à peine 
exprimer nos mutuels adieux> lors- 
que tout à coup le commandant de \x 
garnison du vaisseau, le brave capitaine 
Hurio, que nous n*avions remarqué que 
par la décence de ses manières à notre 

égard. 
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égard, saute dans la cale, tombe au 
milieu de nous, et se blesse à la jambe. 
^ Messieurs, nous dit-il, tout troublé, 
" ne me perdez pas, ne me perdez pas, 
"je ne puis tenir à tant d'horreurs. 
" Voilà du thé et du sucre, maître 
" Dominique va vous apporter de l'eau 
" chaude ; entendez vous, maître Domi- 
" nique ? Vous pouvez vous fier à lui ; 
" au moins ne me perdez pas. J'ai 
^ besoin de mon état pour nourrir ma 
" famille, ma pauvre femme !" Il arti- 
culoit à peine, les sanglots l'étoufFoient: 
*^ ah ! ciel, moi ! moi ! — il faut que 
"j'exécute de telles horreurs V* Ce fu- 
rent les dernières paroles que nous en- 
tendîmes, — il disparut. 

Bientôt après, maî.tre Dominique nous 

apporta de l'eau chaude, et une écuelle. 

Ce breuvage fut pour nous la manne 

céleste ; il nous rendit à la vie. Mais 

F 3 ce 
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60 qui nous ranîtiMi àsivûntagé, ee q^i 
ypuvrit nos cœurs, ce fti^ cet acte* d*fe»* 
mMité itiattcnidu, cet^te p^ew^^que^l^ 
Providtoce. ne nous^ avoit poiiK) aban? 
donnée et qu'iil y avoit quelques anges 
de consolation au^ milieu dos démens 
auxquels nous, ét^cna. lÎTi^és. 

Le 7 OékQbre, nou» npus< trouvions 
h Il& vue des côtes d^Ë^pagne : Marbpis 
Tamt refnapqué;. il avoit appris pai» un 
matelot qui lui ^voit vendu âirtivenient 
du pain de ^laïs^ que nous étipns^ vis-à- 
vis la baye de &L Anderoy et- que* des 
gens de la côte syr laquelle- nous cou- 
rions des bords, avoient apporté quel- 
ques^ rafrakhissçmens. H pensa qu*îl 
falloit faire une dernière tantative aur 
près du capitaine, que c'étoit la dernière 
occasion de nous procurer des vivrez 
jfîais, et que peut-être sorr avarice Ten^- 
portant sur sa barbarie^ il permettroit 

qu'on 
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qufoii allât à terre acheter pour lîotfe 
compte tout" ce dont nous manquions; 
Mfirhis rédige^ donc une lettre qui fut 
portée au csMpîtaîne par fe fidèle Aris-^ 
tide. En voici le précis : 

3, îTayant point été prévenus de 
,5 notre embarquement pour un si long 
t^ Voyage, nous n- avons pu faire aucune 
„ provîsioiî ; vous né nous avez pas 
,, donné çonnoissance dés ordres et. des 
„ instruftions que vous aVea reçus pour 
rt et qui concerne notre traitement à 
jj, votre bord. Il n'est pas possible que 
,, vous aye^ Tordre dé nous faire mou- 
,, rir de feim, et poqs devons croira 
^ que les barbaries que vous- exerce^ 
^, envers nous, sot^t un abus de votre 
„ autorité. Songez que vous pourrez 
„ V0U8 en repentir un jour, que notre 
;, sang pèsera sur votfe tête, et que c'est 
,, peut-être à la France entière, mais 
F 4 ^^ cçrtai 
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„ certainement à nos familles, à nos 
„ frères et à nos fils que vous aurez à 
„ rendre compte de l'existence des 
„ hommes que le sort a mis dans vos 
ff mams. 

„ Nous demandons qu avant de 
,. quitter les côtes d'Espagne et le tra- 
„ vers delà baie de Sl jinderoy vous 
„ envoyez, un canot à terre pour fairç 
„ à nos frais les provisions qui nous sont 
j, indispensables,'* 

. Le capitaine La Parte répondit : ^^ Je 
„ n'ai point de -vengeance à redouter ; 
„ je n'enverrai point à terre ; je ne 
„ changerai rien aux ordres que j'ai don- 
•„ nés, et je ferai sangler des coups de 
„ garcettes au premier qui m*ennuiera, 
„ par ses représentations," 

Le 9 06lobre au matin, nous apprî- 
mes, par le mousse Arislide^ que nous 
venions enfin de doubler le cap Orfigah 

et 
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ctlesoirdu même jour, Pichegm dcsctn^ 
dant de dessus le pont, nous dit, qu'on 
avoît perdu de vue les côtes d'Europe, 
et que nous faisions route au Nord avec 
bon vent. La fcorvette la l^aïllante est 
très-bonne marcheuse et filoit jusqu'à 
douze nœuds quand il ventoit bon f raïs. 
Je dois placer ici une singularité qui n'a 
de remarquable que le malheureux à^ 
propos : c'est que ff^Ilofy commandant 
alors à Bayonne où cette corvette avoit 
été construite, en avoit été le parrain, 
et se trouvoit enchaîné sur la même 
quille qu'il avoit de sa main détachée 
du berceau. 

Dès les premiers jours qu'il nous fut 
permis de nous promener sur le pour, 
nos regards cherchoient à pénétrer les 
dispositions des gens de l'équipage. 
Nous nous étions aperçus que maî- 
tre Dominique y celui dont j'ai parlé plus 

liaut. 
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hau^ et qui étoit le ipvtrmr owftré 
d'cqulpagc, âgé d*enviroii soixante mé^ 
paroissoit ému, loiJsqiiie quelqu'un d^ 
nous sortoit comme un speébe de C9 
tombeau*. Jamcsis il ne nous fi^t 
«ans être attendri;. Nous- Kavons- vu 
plu&ieur» ^is, assis au pied du grand 
inât^ versant de gross^esi larmes^ pendant 
notre promcnadct Nous^ appdniw pa* 
Je capitaine ffurtiy que (fétoit maSttra 
Pominiqzce, qui, lorsqu'il étoit de sfefvic^f 
pendant la nuit, jetoit dans la dalè des 
piorceaux de pain et de fromage, quoi-;' 
que aàyant presque plus de dents,, il 
se privoit de sa ration de pain pou? 
nous la donner, La premier^ fois qu'il 
pous apport^ de Teau chaude sous pré* 
texte d'aller nettoyer* la pompe, nouï 
oous empressâmes de lui témoigtier 
potre reconnoissance ? cet homme, dbnt^ 
Je ton étoit sévère, même brutal^ envers 

les. 
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les matelots, ce brave homme tomba 
presque évanoui dans- nos bras : *' Ah î 
^ Messieurs, nous dit-il, ce voyage me 
^ coûtera la vie, parce qu'il feut que je 
*' renferme mon chagrin." 
• Dominique étoit sans eesae occupé de 
^ous procurer quielque adoucissement, 
\\f avoit bien- de la peine à tromper h 
rigilance du cs^itaine : c'étojt Aristidf 
qui feisoit ses commissions auprès de 
fiouS) et quand H n'étoît pas content de 
»n exactitude et de son inteMigcnce, il 
)6attoit ce pauvre petit ; hpus avions 1^ 
chagrin dj5 l'entendre pleurer, et Tin-* 
quiétude que cela ne fit découvrir Do- 
minique \ les soldats qui rçmarquoient ley 
fréquentes visites d'jérishde; lui repror 
choient les^ soins qu'il nous donnoit cir 
h battoient aussi. Mais ^excellent en- 
faut ne dispit riçn et ne se pjaignoir 
jamais. - 

pomini- 
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Dominique parvint à acheter pour 
nous quelquefois du pain et du vin : 
on lui vendoit pour nous la livre de 
pain quatre francs et autant le verre 
devin. 

Un jour, il étoit tout joyeux, il pré- 
vint Mr. de Marbois qu'il vouloit nous 
donner à souper, et que nous ne devions 
pas manger les fèves de la distribution ; 
en effet, à minuit, il nous envoya un der- 
rière de cochon rôti, avec un pain et du 
vin, c'étoit sûrement la provision par- 
ticulière, la dernière ressource du bon 
Dominique. 

Son active humanité trahit son se- 
cret, il fut découvert par le capitaine, 
qui devant tout Téquipage lui demande 
compte de sa conduire, le menaça des 
fers et de la mort : nous entendions 
cette scène, Dominique ne démentit 
poÎQt son caractère, il avoua tour: 

.Je 
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„ je regrette, dit - il, fermement, de 
^ n'avoir pu offrir davantage à ces 
,, Messieurs ; je voudrois les soulager au 
„ prix de mon sang, faites-moi fusiller 
3, tout de suite, que vous faut-il de plus? 
5, faites-moi fusiller." Le capitaine resta 
muet^ le lieutenant Duhourg prit le 
parti de Dominique^ le second makre 
Chœpuiset avoit partagé ses honorables 
torts, peut-être que^X^ Por^e n'e'toit pas 
aussi sûr de son équipage que des soK 
dats de sa garnison. Dominique s'étoit 
chargé de plusieurs lettres pour nos 
familles, elles ont été fidèlement remi- 
ses ; mais le dcl a dérobé cet homme 
vertueux aux témoignages de notre 
reconnoissancç ; ou plutôt il Fa acquit- 
tée ; il est mort peu de temps aprè$ le 
retour de la Faillanfe. 

Notre situation attend rissoit quel- 
quefois les coeurs les plus durs ; un put 

. le 



r 



( 94 ) 
le vieux général Murinais étoit assis 
appu)rc contre Tafiut d*un des canofi^ 
de chasse, pendant le soupe*' de Téqui* 
page^ il chercfaoit à mâcher le ftiauvais 
biscuit qui nous étoit distribué^ et 
n'ayant plus de dents^ il ne pouvoit ni 
Je broyer, ni Tamollir ; le capitaine,; 
passant près de lui, fut tout à coup 
frappé de la belle figure ^c ce vieillard 
que les matelots regardoient avtc un 
respedl involontaire. ^, Je vois que vous 
ji ne pouvez broyer le biscuit, lui<iit-il^ 
„ je vais vousfairedonnetdupain.-^Non^ 
,3 Monsieur, lui dit Murinais d'une voix 
i, assurée, je ne veux rien de vousj faites 
„ votre devoir^ je n'acceptemi de vous 
,, aucune préférence, je ne veux rien 
^ que mes camarades ne partagent, 
„ laisses-moi en paix/* 

Vers ic i6 Oétobre, nous étions par 
te tr|vtrs tt au Nord des Aforety le* 

vent 
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Vent était viôlliit et la mtt très-gtwéè i 
tm fcâtitaent Portugais venant de la 
c^ du Bréiil tomba dans notre roixte, 
le capitaine lui donna la chaise, le prit 
et en ramarinant la corvette souftrif 
un assez violent abordage, pendant que 
lecapitaine La Porte et son équipage ptl-^ 
loient k» malheiireux passagers^ le 
brave maître Dotfiinique songedt à noa^ 
faire 4c8 provisions à la fâveut* du dé- 
sordre, ij ttous apporta des noix de Pnrd 
et des coco«. 

Malgré les petits secours que Thuma- 
hîté dil capitaine Hurh tt de uniakre Do-^ 
miniqtu et Ta^ivité d'Aristidt nous pro 
euroient de temps en temps, la faitn nous 
tourmentoit crtiellemcnt^ et pourtant b 
dégoût du biscuit hoir, que nous ne pou-^- 
vions briser sans rencontrer de gros wrs 
Vivans, n'étoit pas vaincu par cette faint 
dévorante. Les grosses fèves ou gour- 

ganes 
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gancs étoîent encore plus dégoûtantes 3 
soit malpropreté, soit mauvaise inten- 
tion, jamais on ne nous apportoit un 
baquet que nous n'y vissions surnager 
des cheveux et de la vermine. 

Depuis que les maux violens causés 
par ie mouvement des » vagues avoient 
cessé, la cruelle faim produisit parmi 
nous des effets différens. Le plus 
grand nombre étoit affoibli, presque é- 
teint, surtout Tronçon Ducoudrày, Ijaf^ 
foU'Ladebat et Barthélémy ; au contraire 
Marboisy IVillot et Dossonville avoient. 
des accès de rage, et. les alimens grossiers 
q.u'ils prenoient en trop petite quantité^ 
ne faisoient qu'exciter leur appétit dé- 
vorant, " Sans doute que le Directoire 
" dîne mieux que nous dans ce moment/* 
disoit un jour l'un d'entre nous enTegar- 
dant le baquet de fèves noires. " Oui,*' 
reprit un homme qui nous écoa- 

toit. 
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toit, et qulae nèus parla que cette seule 
fois» je ne me permets pas de le nom- 
mer : ^ Qui> lesDireâeuFS ont un meil* 
^^ leur diluer, ouis je doute qu*ils dînent 
^^ aussi tranquillement, et qu'ils mon* 
^^ trassent le même courage s'ils étoîent 
*^ à votre place." 

Je tn» SQUviens dans ce moment d'un 
triait plus remarquatde, un seul mot, un 
^ri qui St frémir notre féroce capitaine. 
Marhqis ss promienoit sur le pont et 
fiouffioit de la faim jusqu'à ne pouvoir 
plus ^ contenir ; le capitaine passa tout 
^S de lui ; /' j-ai faipi,j^ai faim/* lui cria 
Marbois d'une voix forte, quoiqu'al- 
térée, et le regardant avec des yeux 
^t'mcelans, ^^j'ai faioà, donne-moi à 
^^ man^r, ou fais-moi jeter à la mer.** 
lye Cerbère lesta coi39me pétrifié, il fit 
P!(>rter à lUâJt^ger à Marbois. 

G lin 
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Un autre jour Wilhi dévorant des 
yeux tout ce qui pouvoit le repaître, 
acheta d'un matelot une livre de sain 
doux et l'avala sur le champ, il en fut 
très-malade. 

Ceât dans cet état que nous arri- 
vâmes au tropique, et la douceur dû 
climat dans les belles mers, ne faisoit 
qu'exciter d'avantage notre estomac. 
Les horreurs de cette famine ne s'eflk- 
ceront jamais de ma mémoire. Le 
malheureux.Z>o^Jo;i<i;i7/^ poussoit des cris 
de rage jusqu'à nous faire craindre d'en 
être mordus. L'équipage avoit pris un 
très-gros requin ; le capitaine ordonna 
qu'on nous< donnât la portion de l'état 
major, c'est-à-dire la plus mauvaise. 
On sait combien la chair de ce monstre 
est huileuse, indigeste et malsaine ; nous 
étions tellement af&més que nous au* 
rions dévoré le requin : Dominique nous 

fit 
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fit dire de refuser cette distribution, et 
le soir il nous envoya la moins mau- 
vaise partie du requin très-bien assai- 
sonnée avec des oignons, beaucoup de 
vinaigre et du piment.-— Dossonville . 
en mangea lui seul plus de six livres 
avec une effrayante voracité. Il fut au 
moment d'en périr. Ces secours géné- 
reux de Dominique^ si nous les obte* 
nions quelquefois d'une autre main, ce 
n'étoit qu'à haut prix. On calculoit, pour 
nous dépouiller, le degré de nos soufFran^ 
ces. Ainsi Dossonville donna un très- 
bon surtout de drap de bleu tout neuf 
pour un pain de trois livres ; vers ce 
temps-là, un tnouvement d'impatience 
de Pichegru, fournit au capitaine /a 
Porie, un prétexte de nouvelles vexa- 
tions envers les quatre prisonniers de 
la fosse aux lions. — Le mousse Borde- 
loisj malgré nos prières et nos mena- 
G 2 ces. 
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colonel Angîois,. passager sur ce bâti-» 
ment, ayant voulu réclamer sa malle, 
fut mis avec nous pendant quelques 
jours dans la fosse aux lions. 

Nous étions au-delà du tropique, 
quand un vaisseau Suédois allant à 5/* 
Barthélémy prit chasse devant la Vail'-- 
lantSy qui ne put l'atteindre qu'à cincf 
heures du soir ; le brave lieutenant Du-^ 
hourgi le même qui nous avoit donné 
des marques d'intérêt, fut chargé de 
visiter ce bâtiment ; lorsqu'il revint, il 
assura le capitaine que le bâtiment étoit 
en règle, et il ajouta : „ c'est le même 
„ bâtiment qui étoit avec nous dçms la 
„ rade de Blaye lorsque nous y avons 
„ mouillé ; il transporte beaucoup de 
„ colons François que la loi du 19 Fruc- 

„ tidor force à quitter la France." • 

5, Vous trouvez ce vaisseau en règle ! 
„ dit La Porte en fureur, un royaliste ne 

„par^ 
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„ parleroit pas autrement. Allez, ajouta^, 
^ t-il, en s* adressant à un autre officier^ 
,y visitez encore une fois ce vaisseau, 
„ et s*il s'y trouve des condamnés à la 
„ déportation, ils seront de bonnes 
„ prise." Heureusement il ne s'y troqv* 
aucun de ces derniers ; mai^ croira-t-o^ 
que pour s'en assurer en confrontant Iç 
rôle d'équipage avec les tables dei pros- 
cription, ce misérable nous demanda à 
nous-mêmes de lui prêter le . bulletin 
des lois, où se. trouvoit Mpport& 
tout au long cette loi sanguinaire, 
notre prétendue condamnation et . U 
liste fatale. 

Nous étions à la mer depuis plus 
.de quarante jours; nous nous . esti- 
mions très-proche du cap Nord^ quoi- 
que nous n'eussions encore remarqué 
aucun changement dans la couleur des 
€aux. Un calme plat nous retenoir, 
G 4 l'ex- 
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rtXCirt^ivfe chadcur achcvoit iJc twis 
atfcàbWi Auhyy déjà prfcwiu'ifiariîmé^^ 
gémissoi't doucement^ et tçrH avoir, 
éntfméîé tbùteà nbs misères : „ hétes î 
àjbutà-t-il, „ qae ne nous ia*t*il jtté^ 
y, à là ttitx !"*^^ Votre en éé* éhc<wrc le 
•,j ïnat<?re, dit le capitaine qui récoutoît 
>, d ^ii îttsçu^ «t vous me ferez plaisir. 
5, Je vais vbùs fai!re donner Tinp «êchcHc 
•3, pour vous aider à màqter suc le pont/* 
» Ehfiïi le cinrjuantièhie jour. Ku kver 
4e Taunorc, nous entendîmes^ trier v 
y, Ttrtt ! Terre !" iious nous ôenttmes 
animés d*une nouvelle yie. Cétott 
depuis le 4 Sept, jour de notre afresta- 
tàtion, le premier rayon d^esp^ancé^ 
et nos j^ourttaux létoient parvemis à 
nous faire désirer ardemment Ja terre 
d^xil. 

Quand nous montâmes sur le pont^ 
noun ipperçûrhds le continent^ et imc 

terre 
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tetre pltis élèrée que te reste tJe k 
côte, et qui atwt<été recannile pour être 
r«tterwige du €nf Nord, on ne •distiii'* 
guolt «ncore q\iè «les masses;; maïs ce 
speâacle confus su^pit à iiotre iittpi.*- 
tiettce; îîotre imagination pénétroit desjk 
ces forêts ç nous y rcpréséiûtoït wmt 
asite> arpftngeoit^ ornroit .même t^otre 
Fetnii'fee. Noms Wllmsi, ^tons^4Miï^ 
échapper ea6n smx, r&g:3s:à$ de noi 
bourreaux^ iMat parcoononi Ëb»*- 
liaient cette terre^ tooms y frCMivtuions 
des consolations, peut-être de »uQm* 
veaux mnië. il luflfiFa à uio& ^wséou^ 
teurs d'avoir mis Tocém Mtaie ^iist s0t 
HoKTS % ils seront locssunSs^ ils ^ crwrMt 
>a8sea vengés {àr r«bandoii '4^e iu3ift 
t(Vons ëpo^rnivê, et psr, ilkmbti ^vôlbiïd 
<jui '^us ^fen£. 

Sortir de 4a P^aillanti^, nous «as&asieiv 
feoitt <fe Teau Iraîdie, ^^ôtoit ^poM îious 



f 



( 106 ) 

le souverain bien. Dans les ardeurs de 
la faim et de la soif, Marbois, qui avoit 
été autrefois intendant de Sf. Domingue, 
et qui connoissoit parfaitement les pro-» 
ductions de ce pays, ne nous entrete-^ 
noit que des fruits délicieux que nous 
allions cueillir ; il soutenpit notre der* 
nier souffle par ces illusions que les brises 
dé terre sembloient déjà réaliser, en por- 
tant jusqu'à nos sens émoussés les pap- 
fums des citronniers et des ananas. 

Le 10 Octobre, à 5 heures du soir, la 
corvette mouilla dans |a grande rade de 
Cayemie^ à la vue et à trois lieues de la 
ville. Dès ce moment nous eûmes la per- 
mis3ion de nous promener sur le pont 
à toute heure; mais le capitaine renou-* 
vela à son équipage la défense de com- 
muniquer avec nous ; il fit sur le champ 
prévenir de notre arrivée l'agent du 
Directoire,, Jeamef^ qui remplit à 

Cayenne 
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Cayenne les anciennes fonélîons de 
gouverneur. 

Le 1 1 Novembre, avant midi, une 
goélette commandée par le capitaine 
marchand DespeyroiuCj vînt nous pren- 
dre : La Porte fut très-étonné que 
l'agent général ne Teût pas appelé, et 
qu'il ne le chargeât point de nous con- 
duire lui-même à terre ; l'ordre qu'il 
reçut en même tems de rester au 
mouillage, sans approcher davantage 
de nie de Cayenne, et la défense de 
communiquer et de laysser débarquer 
aucun individu de son équipage, sous 
peine de mort, l'inquiéta beaucoup ; 
îl ne vouloit point, disdit-il, nous re- 
mettre à d'autre officier qu'à l'agent 
lui-même, et nous avons su depuis, par 
maître Dominique, que, soupçonnant 
Jeanne^ d'être déjà trop bien instruit 
des derniers événemens, il fut au mo- 
ment 
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ment de lever TancFc et de faire voile 
pour la Guadeloupe pour nous livrer au 
fameux Bu^ùei^ le tyran des, Aruiîj- 
les. 

Cependant Tordre étoit posillf, il fut 
contraint de lâcher sa proie, il nous fit 
escorter par un détachement de sa gar- 
nison^ dont le brave Hurto^ prit le com- 
mandement pour nous accompagner 
jusqu'au ri v^e et recevoir nos adieux j 
iïûiis passâmes ^ur la goélette recueillant 
eci même temps les derniers xegards d^ 
iigre incité et les bénédidlions deJDo- 
nùmqm^ û bien exprimées dans ses yeux 
baignés delarmes* 

La goélette mouilla à une portée 
de canon du rivage.; des chaloupes 
qui ctoient venues au-devant de notua^. 
nous y conduisirent : nous déhaxguâ- 
jnes 2Ntz beaucoup de difficultés .sur . 
une pkge pacscraée de rochers où la mer 

très- 
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très*lioukuse se brisoit avec viokace : 
ÎIÛU3 nous trouvâir^s en iace de rhô{Â^ 
tal^ qui est uii fort bel édifice, bâti aa 
bord de la mer à l'extrémité Nord àé 
la Savanm. 

Uû peuple nombreux étoît ac<:ouni 
aiT^levant de nous ; tous les magistrats 
et les principaux habitans de Cajmnz 
^j rendirent, et il nous Ait aisé de.com* 
pc^ndre^ par Timpressioa que nous 
fiiiies .sui; eux, que la seule ciu-îosîté ne 
les avoir point attirés* Le commandant 
dpcs troupes, Desvieztx, nous rc^ut avec 
«ne garde nègre fort bien tenue, et 
nous escorta jusqu'à l'hôpital, mais du 
moins avec politesse ; il permit aux* 
principaux habitans, qui s'empressoient 
autour de nous, de nous donner le 
bras; nous retrouvâmes des hommes^ 
«loos reconnûmes tics Franqois, «ous 
(trouvâmes à l'hôpital l'agent du Di- 
re Aoi'rQ^ 
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itctoire^ Jeannet^ zxtc son secrétaire 
Mauduit ; il donna au capitaine Huriar 
un reçu de l6 déportés, après en avoir 
fait faire lappeL 

Jearmety en nous recevant dans la 
galerie supérieure de l'hôpital, laissa 
échapper quelques larmes : ,, Vous 
,, avez bien souffert. Messieurs, nous 
„ dit-il, il n*est que trop facile d'en ju- 
« gcr : je vous ai fait préparer ici un lo- 
„ gement, quelque resserré qu'il vous 
„ paroisse, c'est pourtant ce que j'avois 
„ de mieux à vous offrir pour ce mo- 
„ ment; c'est aussi la situation la plus sa-* 
„ lubre et qui convient le mieux à votre 
„ état ; vous êtes entre les mains des res-* 
„ pectables sœurs de la charité ; elles ne 
„ vous laisseront manquer de rien ; j'au- 
5, rai moi-même soin que vous soyez 
„ pourvus de vivres et de rafraîchisse- 
„ mens ; comptez que tant que je pourrai 

>. agir 
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" agir d'après ma volonté^ vous aurca 
^' lieu d'être Contens*" 

Il se retira sans donner aucun ordre, 
aucun consigne qui pût nous gêner, 
sans nous défendre même d'aller en 
ville. 

Un changement si subit dans notre 
situation, les soins compatissans de ces 
bonnes sœurs, la saveur des alimens 
frais et des fruits, nous rendoient à 
Tcxistence; nous ne doutions point 
qu'après notre entier rétablissement, on 
ne nous laissât, aux termes de la loi 
du' 19 FruAidor, entièrement maîtres de 
disposer de no^ personnes ; nous étions 
confirmés dans cette certitude par 
l'esprit même des rapports mensongers 
que nous avions lus et dans lesquels 
les orateurs de la minorité triomphante 
dans les deux conseils s'efforçoient de 
dissimuler à leurs collègues subjugués 

rin- 
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li'iujttstice et U barbw» 4'ui» pros- 
cription en masse^ «n h représentant 
comme Mn simple ^\\ s j'entendii plu- 
çievirs de ws ççnjpsigaona, particulier 
remplit Lafffi^ regretter de n'avoir 
point auprès de lui sa femme et ses 
enfans, pour s'étftbjir vplontairtment 
dans cette cdonifB^ qui paroi^^^t joiik 
d'une tranquillité depuis long^t^mp^ 
bannie de la mét^opol^. 

Ces wngeç consokn* hr^n% ^^1^ 
heureuseni^nt biemot dipisipéi, tout 
changea de face, I^ç. commandant 
Jeawist effa^ dè$ le lendemitip^ par 
iii>e conduite t^ute opposée les ^SS^tg ^ 
et rimpre$sipA de son humanité mç-r 
mentanée^ plu« coupable et plus cruel 
de nous avoir donné de fausses espé<^ 
rances qu^ d'avoir renouvçM notre 
jRnpplicç. 

Cette 
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Cette partie de notre malheureuse 
histoire seroit aussi inintelligible pour le 
iecteur^ que la conduite de Jearmet 
nous parut inexplicable, si je ne disois 
ici les causes de ce changement, telles 
que nous les avons apprises par des 
témoins fidèles, dont la bonne volonté 
et le courage n'ont pu rien changer à 
notre sort, et dont je dois taire les 
noms et les divers bienfaits gravés 
ég^lftient dans mon cœur. 

J'essaye d*abord de tracer l'image de 
ce bizarre proconsul. 

Jearmet^ neveu de Danioriy est un 
homme d'environ 40 ans ; son exté- 
rieur est agréable, ses manières polies, 
son regard fin et même spirituel : il est 
manchot du bras gauche, mais d'ail* 
leurs très-bien fait. 

Jearmet appartenoit à la faction 

redoutable qui opprima le cqrps lé- 
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gislatîf en 17Q2, renversa Ip trôn^ et 
détruisit avec le pouvoir exécutif 1^ 
constitution monarchique. Je lî'ai pas 
de foi au témoignage des personnes 
que j'ai entendu charger Jem^et 4o 
complicité ^vec les plus jgran^s çriroi- 
nçls, pour noircir légèrement s^ vie 
poissée ; je me borne à croire qu*il servie 
assez biçn U factiop de son oncle pouç 
que çelui-rci pût le faire récompenser. IJ 
fut nommé gouverneur à Çayenqç pçu 
de temps après le rassemblement de I4 
convention. 

Le bon état où se trouve U colonie. 
Tordre qu'il y a maintenu, prouvent s^ 
capacité ; son administration a toujours 
été ferme, il s'est montré juste envers 
les propriétaires, quoiqi^'en les tenant 
dans, sa dépendance. Par la terreur des 
nègres qu!il a su à la fois contenir et 
s'affectionner: les habitans recopnois-^ 

sent 
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«ent qu'ils hii doivent la conservation 
die leurs propriétés. 

Lorsque Dantotij prévenu par son 
rival, succomba avec son parti sous 
celui de Roberspierre, Jeannet, ayant 
refîasé de faire prockmer la liberté des 
nègreS) fut obligé de quitter la colonie 
et se retira aux États-Unis. 

Rentré en FrM<:e après le neuf 
Thermidor, il fut réintégré dans sa place 
peu de temps après Tinstallation du Di* 
rectoire : ks propriétaire^ le reçurent 
avec plaisir, et il justifia leur confiafice 
en réprimant les terrorises. Les conr 
véntionnels BUlaud Farenrtes et CaUof- 
d^Herhois, déportés à Cayenne, y. jouia<f 
soient de leur liberté^ et loin d'expier 
Icurs^ forfaits, ils. en mcditoient de nou- 
veaux sous les. auspices d'un coniman- 
dant digne d'être à leurs ordres. Le 
retour inattendu à& Jaumet prévint 
H 2 l'ex- 
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Vexplosîon d'une conjuration tramée 
par les nègres, et dirigée par Collot-^ 
a^HerhoiSy pour faire massacrer à la fois 
tous les blancs. Une négresse vint 
révéler le secret qu'elle avoit surpris ; 
Jeannet fit arrêter et conduire au fort 
de Sinamary CoJIot-d'JIerhois' et son 
collègue Billemd Foçennes, qui, dit-an, 
n*étoit pas dans le complot, mais il ne 
put empêcher la rébellion des nègres 
qui ne fat réprimée qu'après qu'on ca 
eut fait un grand carnage : CoUaUSHcf'^ 
hisy étant tombé malade pçu de temps 
après, fut transporté à l'hôpital de 
Cayerine où il mourut ; Biïlaud Farermes 
est encore au fort de Sinamary. 

On peut juger par ces détails, que 
Jèarmety lié avec le parti qui avoit fait 
le C) Thermidor, tenoit ferme contre les 
atiarchiâtcs, et suivant la conduite si 
ftâturçîle <jue ses amis auraient dû 
'-' - ^ -" ' - cuivre 
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suivre en France, il s'étoit lié aved 
fous les honnêtes gens par un intérêt 
commun^ dont la garantie reJ>osoit sur 
le mainfieii dès nouvelles lois ; il pro- 
tégeoit les propriétés, il sut, malgré la 
pleine exécution des décrets pouf la 
liberté des nègres, les retenir danà 
leurs attellers. 

Les soliis qUe prend Jeatmet de 
faire respeéler les propriétés, ne sont 
pas désintéressés, on l^accuse de râpa- 
cité ; il lève arbitrairement les imposi-^ 
tions et ne rend aucun compte t il saisit 
impitoyablement tous les bâtimens q[ai 
tombent entre ses mains, amis, neutres^ 
ennemis, il confisque en corsaire, il 
partage en voleur, il s*est approprié 
comme biens nationaux la jouissance 
des plus belles habitations confisquées 
ou séquestrées, il fait surtout très-bien 
Cultiver la belle habitatign du général 
H 3 U 
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taFayùttf, la GabricUe, qui liai rappoitCj 
dit-on, près ù& 300,000/. ; ThabitatioA 
des Jésuites, la Royale, et celle de Beau- 
regard, grossissent aussi le trésor de ce 
satrape. 

Après ces succès, et avec de telles 
dispositions, Jearmef, voyant le gouver- 
nement républicain s*afFermir, étoit 
bien éloigné de croire à un nouveau 
règne de terreur : la nouvelle des événe- 
mens du 18 Fruâidor, qu'il avoit ap- 
pris, avant notre arrivée, par un bâti- 
ment Américain sur lequel il fit mettre 
un embargo^ les noms des principaux 
afleurs tels c^Angerau^ Soitin, &c. lui 
causèrent un tel effroi, qu'il fût au 
moment de quitter une seconde fois la. 
colonie ; le terme de ses pouvoirs 
étoit . expiré, il ne dautoit pas qu'un 
ami 'de BiUaud Fàrenn^s ne vînt bien- 
tôt le reoipUçcr : il croyait voir évo- 
.4; ; .. quer 
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quer \ti mânes de l'affreux Colhi: 
%its habitans rengagèrent à rester et k 
attendre de nouveaux ét:làir:iàsemensl 

Le rapport exact que dut faire lé 
lieutchant Dubourg, de la corvette la 
Vaillante^ au moment de notfe arrivée^ 
le tableau que son humanité présenta^ 
sans doute^ à Jgamet^ dés niau^t qtre' 
nous avions soufferts, confirmèrent ap- 
paremment ses premîei*^ aperçus^ et 
fions vaUrent te bon dccûeil qu'il nous 
fitàFhâpicài. 

Cependant le capitaine La Porter 
furieux et d'aixtânt plus blessé dei pf é- 
cautions outrageatites de l'agent^ qu-rl: 
étoit llii-méme sto et se séntoit fier dcr 
k) cbniianGe du Directoire, ne se tint 
p<nnt pour battu ;r il écrivit à Jeannti^ 
insista pouf lé voir et Fui remettre lui- 
même' à Càytnne àt% lettres et des 
iasttactions partituiièréâ dont il étoit- 
H 4 porteur. 
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porteur. Jearmefy circonvenu d*^Ucurs 
par des révolutionnaires tels que son se- 
crétaire Mauduit, et le capitaine de port 
Malvin, ne put reculer ; il permit au 
capitaine Ja Porte de venir à terre, et 
rinvita à dîner. 

Nous le vîmes arriver vers quatre 
heures du soir daps sa chaloupe et nous 
dûmes frémir. 

Comme c'est à la suite de ce dîner 
que notre perte fÙt résolue, les détails 
que nous en avons appris méritent quel- 
que attention. 

Pendant que Jeannet lisoit attentive- 
ment ses dépêches, la Porte ajoutqit 
au texte les plus perfides commentaires, 
et il étoit soutenu par des conseillers 
plus perfides encore ; '^ ces scélérats 
" que j'ai amené, disoit-il, avoient dé- 
" jà allumé la guerre civile en France, 
^^ où ils massacroient impunément les 

*' repu- 
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'^ républicains; nous étions tous rendu» 
" aux princes, nous voulions tous pro- 
*^ clamer le roi ; nous espérions encore 
*' renouer la partie, noqs nous ctioûa 
" ménagé des intelligences à Cayeonc, 
^^ et nous avions les moyens de faire une 
^ révolution en faveur de Louis XVIII. ; 
^ le Direéloire, ajoutoit-il, ea étoit in- 
" formé." 

Ces calomnies qui fermoient la 
bouche aux honnêtes magistrats, qui 
se trouvoient à ce dîner, enhardissoient 
les révolutionnaires, qui n'attendoient 
pas que l'agent général se fût expliqué, 
pour éclater contre nous. 

J^tfwî^/ se défendoit encore, et sem- 
bloit capituler avec sa conscience, il 
parcouroit la liste des déportés : et mar- 
quant de Toeil les conventionnels con* 
tre lesquels une vieille haine de parti 
U'animoit peùt^tre ; " je ne vois, dit-il, 
• qu'un 



i 



( 12» ) 

qu'un petit nombre de çcmpablcsl } pluf 
je lis et médite mes dépêches^ et moins- 
je puis les comprendre." Il interrom- 
pit deux fois les déclamations du capi- 
taine La JPorti, pour lui parler de l'état 
affreux où nous étions : " N'efit-il pas 
^' vrai^ capitaine^ que ces Messieurs 
^ ont bien soufFcrt-?'*— " Oui, répondit 
** insolemment La Porte, oui, ils ont 
*^ souffert, et si j'eiisse exéouté mes 
" ordres, je n'en eusse pas conduit ntk 
** seul jusqu'ici." 

Le lendemain, lô Novembre; on 
nous défendit de sortir de nos chami- 
bres, nous fûmes gardés à vue; au- 
cun prétexte, aucun besoin ne nous 
dispensoit de cette importune vîgrlahce? 
il fut défendu aux habitans d'avcMr -dé- 
sormais aucune communication âvaç 
nous. Ûuelques-uns bravèrent le dan^r 
de contrevenir à. ces ordfe»^ rigôuriJûlf > 

d'autres 
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d^autres . nous firent parvenir des ra^ 
fralçhissemens. 

. Une mulâtresse, nommée Marie 
Rose, femme d'environ 40 ans, fort 
riche et respeélée par toute la colonie à 
cause de sa piété et de son humanité 
toujours aâive, se distingua par son gé- 
néreux empressement à nou$ envoyer, à 
nous apporter elle-même, tout ce qu'elle 
savoit nous être nécessaire, ou qu'elle 
croyoit devoir nous être agréable. Elle 
étoit si ^souvent avec les bonnes sœura 
de la charité que la défense de com- 
muniquer avec nous ne pouvoit l'at- 
teindre ; l'hôpital étoit l'habitaôon fa- 
vorite de Marie Rose, et ses visites- y 
furent d'autant plus fréquentes que 
nous devenions plus malheureux. Ce 
vif intérêt qu'elle prit à notre sort ne 
s'est jamais refroidi ; c'étoit à Picbegrw 
qu'elle adxessoit toujours . ses petit*^ 

dons. 
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dons^ et îl n*a jamais manqué de Ui 
partager avec ses compagnons d^lnfoN 
tune, comme aussi la recotinoissaficc 
(Jue nous dcvoiis toUs à Cette excel- 
lente femme. 

Marhoisj Troriçon-Ducoudray et Mu^ 
rinais demandèrent la permission de se 
promener: il nous fut permis d'aller 
jtendant une heure le matin et Une 
heure le soir sur la Savane, jusque^ 
aux murs de la ville, accompagnée 
d'une gardé. Desvieux veilloit lui- 
même à ce service ; il avolt injurié Marie 
Rose j il voulut faire fusiller deux ser- 
gens du régiment d'Alsace, parce que 
Marhois leur ayant adressé la parole 
0n Allemand, ils s'étotent entretenue 
avec lui ; il ne fallut pas moin$ que les 
sollicitations d'un grand nombre d'har 
bitans pour sauver ces malheureux* 
Desvieux faisoit trembler Jeannet lui-^ 

même : 
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même : U ne pardonna pas aux sœurs 
<âe la charité Tintérêt qu*elles nous 
ipvoient témoigné pendant notre court 
séjour auprès d'elles. *^ Vos déportés 
*^ sont perdus, disoit-il éncrgiquement à 
^^ la supérieure, ils sont perdus, et s'ils 
^^jie crèvent bientôt, nous trouverons 
^^ moyen de les expédier." (Ce Des^ 
weux est un ancien capitaine de cava- 
lerie qui a été aide de camp de Mr. de 
Boufflers^, et qui appârtenoit, dit-on, 
à une ancienne famille de robe). 

Ainsi se passèrent les premiers jours 
apr^s notre débarquement; malgré 
i:es nouvelle3 rigueurs, nous espérions 
encore que la loi seroit exécutée, 
et qu'on nous laisseroiten paix dans 
}0s limites de notre exil : notre sort 
n'étoit pçint décidé ; les habitans dé* 
piandoicnt à nous recevoir chez eux : 
Je^nn^t leur répondoit qu'il ne pou- 

voit 
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"voït pas nous - séparer^ ni hasarder de 
troubler la tranquillité delà colonie : îi 
résolut^ dit-on, d'abord de nous placer 
à Tanciénne habitation des Jésuites* 

Les terroristes crièrent, fnena- 
cèrent, demandèrent la même faveur 
pour Billaud Varermesy et reprochèrent 
à Jeamiet de le retenir prisonnier mal- 
gré l'ordre du Directoire, qui portoît 
qu'il jouiroit de la liberté d*aller et de 
venir dans tout le territoire de la colonie. 

Le lâche proconsul céda, et de la 
même main que nous avions vu^ peu 
de jours avant, dérober les larme 9 de Xa 
pitié, il signa l'ordre barbare de notre 
seconde déportation. 

Le 13 Novembre, au matin, nous 
fûmes avertis de nous tenir prêts à partir 
pour les cantons de S'mamary. 

Lea 
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Les membres du Conseil des Anciens 
proposèrent de protester contre cette 
jçxtension d'une loi^ qui en elle-même 
étoic la violation de toutes les lois ; 
ceux du Conseil des 500 pensèrent que 
^e seroit reconnoitre en quelque sorte 
la lég^té de TacSle de proscription^ et 
celle des agens qui Texécutoient : il& 
préférèrent d'obéir passivement, et je 
me rangeai à leur avis. Jeannst se con- 
tenta de faire répondre négativemeat 
par l'intermédiaire d'un conunissaire 
de marine ; jamais il n'a répondu di<> 
re<^ement à aucun déporté, et il a 
toujours défendu qu'on nous donnâjb 
copie des lettres et des ordres qu*il nou» 
iaisoit communiquer. 

Les plus malades qui paroissoient 
hors d'état d'être transportés, récla- 
mèrent en vain: le vieux ^néral„ 
l^LOtre brave doyen Mutinais, ne {Mit 

obte-» 
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obtenir de rester à Thôpital, il étoit au 
désespoir^ il prit sur lui d'écrire parti-» 
culièrement à Jcaimet : '* Faites-vous 
** rendre compte de l'état où je suis, 
" Vôtre ordre est pour moi un arrêt de 
'^ mort.*' Jeannei fut sourd aux prières 
de tous les habitans, aux larmes des 
bonnes sœurs de l'hôpital; il fallut 
partir. 

Nous reçûmes les adieux du brave 
capitaine Hurto^ qui avoit aussi de son 
mieux défendu notre cause, et ceux 
de maître DomniquCy qui passa deux 
jours avec nous, et nous donna de 
nouvelles preuves de son généreux 
dévouement. 

Le 22 Novembre, à 8 heures du 
matin, nous fCimes embarqués sur la 
goëlette la ViSoire ; des chaloupes vin- 
rent nous prendre au même endroit où 
nous avions débarqués en quittant la 

VaUïante 
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FalUante^ on voulut éviter de noua faire 
traverser la ville, mais tous les habi* 
tans accoururent en foule au rivage ; 
tous nous donnèrent: des marques de 
la plus touchante senâbilité ; les fem- 
mes et les en&ns étoient eç larmes : il est 
impossible de rendre un spectacle aussi 
«ttendrisiant. Nous étions sans garde 
i^u milieu de ces. bons habitans, et seule- 
ment accompagnés par le commandant 
Desvktix^^DX^ésyzxit ce peuple opprimé^ 
£^gnoit une excessive poUtesse^; Jeanmt 
De parut point. 

'^- Quaj\d: la goélette leya Tancre, les 
il^grets de nous voir arraclier à de si 
douces consolations, la vue de cette 
foule qui couvroit le rivage, les bras ten- 
dus vers nous^ ou levés vers le ciel, 
ces cris de désespoir, ces adieu;s ache- 
vèrent de briser nos cœurs. 

I L'honné-^ 
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L'hoimêts capitaine BrwhH^ qui 
commandoit la goëktte, £t de sqb 
mieux pour adoucir ramertume 4e 
cette séparation ; il nous pixxtigua m 
soins et les rafralchtssemetts <k«ii il 
s'^éfeoit muni ; il paroissoit si àév&9é à 
nous servir^ que je ne doute pa» qins m 
nous lui eussions proposé • de sfcuftjati» 
réTj^ il lie Teût feît : on ne no» (svok 
donné d*autre escorte que trois lM)mmeft 
et un capitaine ; le 'b&timént n^^Sloît 
manœuvré que par quatre matelotf. et 
un maître qui yraisembkbleaiént me st 
seroient pas^ défendus. Noilt étions- 
16, et la chambre de Parriè» oô Tto* 
nous ayoi^placés étoit remplie d^anne» 
éparses 9a et là. Mais cette bonnt 
pensée* ne rint à aucun de nous ; nous 
étions résignés à subir nf>tre destinée^ 
On nous avoit encore bercé de cette 
idée que le canton de Shianiary ét^it 

SI- 
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^â&n le plus peupléj du .moins U plus 
sain^ tt l'i)» de» plus . ^rtîks de la 
ccâooici iiQttt d€i^ons y trouver tout 
eh abradettce et y jouir enlUi de notre 
lâterté^ - 

-'lÀ mièît et <SinMtary se trouve 
dO lieues à l'Of imt dé File de Càyenhe; 
Idf vents et 1^ cîourans nous ' «crvoieiit : 
ink&f avions ler^ Taticre à itttdl> et 
ttduf mouillâtoes vers ks huit heures 
da soir à l!einboui[!bure: de ht. xin^^ït^ 
nprès avoir -doublé Ie4 îles, au Piabk ) 
le capitaine Braciet Voul^M^ mouillcrt 
fMPb de. femE|)QM: nous faire débarquer 
atluit. 1» nwt| mais comme les posters 
t(i!^ïï% poio^ préyenus^.la batterie qui 
«st MNT lft>pointe de TËst tira sur nous à 
l^nulet* Nous fûmes obli^ de coucher 

.v;?Aa*pQ}nt du jottr> ^ Novembre^ mus 

4éifHméiXfii^\\¥^^ K r^ute de la 

.w .Y I^ pointe; 
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ttn^es, j'ra« beauccMiip. do peise kian 
traiter à h suite de mot camarade^ 
qui toua étaient excédéit aucun d^ 
nous aMtoit assez rétabli dea fiEd^gufia de 
U nàvigadon^ pour soutenir cette çDurart 
je crachok dr sang depub. {dilsi«aM 
jouys, . •" 

. l^ouft aarciV&mes derant le fert dà 
Smamaty qu'on ne découvjfe en torfianf 
des bois qu*Â him portée de (usU*. . ^ 

Ce fbft," conatruit en madriera et 
palissade^ n^a aucun ouvrage extérîew s. 
e^est un qaarr£ d'environ . lOO. toines» 
^anqul de A basticms et entouré d*un; 
large fyiméf dans lequel on a introduit 
tel eaux de la rivière^ de tnani^re qiji9; 
le fort se trouve isolé. 

En entrant dana^ cette lorteresse^ 
nous rtmea trop bien qu'il ne nous 
festôit plus^ aucnn espoir dçf joui4r>^ 
métpe att^ -milieu dr çea déaects^ 

d une 
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é^vnt oeri>rB> d« liberté. , I^, for&i( 
éoait coQiQiDfné* 

n lue restera fiûrc conooUfc le ra- 
finement de; cruauté âveç laquelle on 
fl poursuivi dans cette prisoa jes restes 
àt siotre malheureux existence» et Tin- 
fttigabte rage dés bourreaux^ et la pa* 
tience et la coiistanée des vî£Umes; les 
fivurmens de ceux de nos compagnons 
qui ont péri dans nos^bras^ et de ceux 
qui luttent encore contré uiie mon plus 
fente^ mais tniritable; enfin, k mira- 
xâé de n^tre évasion* 

Quelque resserré qu*ait été k théâtre 
de ces horribles scènes^ )t dois d'abord 
ledécriw. 

Lés casernes pout la garnisaoi' le 
logement du commandant, et quelques 
liuttes pour les viiraadiers ôceupent k 
çoartibe à droite dû côté de la miàré : 
4a gmtison étcdt ibomposéede êO Itocâ^ 
I 4 mes. 
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mes^ moitié de blanc« et mmtié de 
nègres^ c*étoit un détachement de Tan-^ 
cien rj^ment d^iUsace, preaqu^en- 
tièrement renouvelé depuis son arriTéc 
â la Guyane. , 

Le long de la counine opposée à 
celle du côté de la rivière, est Fanciefl* 
ne chapelle que les révolutionnaires 
blancs ont dévastée, et que ks nègres 
tespeélcnt encore. 

* A côté de la chapelle^ est un han* 
gard ou carbet, sous lequel sont bâties 
huit mauvaises cases, qui servoient au- 
trefois de prison pour les nègres mar* 
rons et les criminels.. 

En face de l'entrée du fort, est le 
logement du garde-magasin : les terre- 
pleins des bastions sont occupés par des 
ms^sins de vivres et de munition; et 
Tun des quatre, celui du Nord du côté 
de la rivière sert de corps- de-garde : 
- Tespace 
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yespace *<}iii reste au milidti da, fùn<st 
piâmé 4*«afigen. : - 

^ lie :ftirt est armé, 'et- bien entié* 

* Le commandant nous conduisit d*i« 
bord vers le hangârd, et nous «Mon*^ 
trant les cases: Voifâ, dit4V le li- 
ment qui vous est-destiné. BH/atid Fa^ 
f^mnes Qccapoit Tune dé ces rases r ^^ 
sept autres dévoient être réparties en- 
tre les seize iiéportéé^ et suivant leur 
inégale proportion, en recevoir tel ou 
tel nombre. » 

Le cixnmandant s^adressant à ^r. 
de Murinais comme au plus âgé, en 
désignant une des cases qui ne dévoient 
contenir qu^un seul prisonnier; lut dit, 
celle-ci pourroit vous convenir. — ^Me- 
nex^moi à la plus proche du eimetière, 
répondit le vieux général, c*est celle qui 
me convient. 

Après 
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^ Après 4vmr forcé notre tmve^oTeti 
à prendre cette pretpièic «tfi^ ^fOM 
Itti.ficuljt lesr^u^res. furept-pirtigfes 
entre les quinze déportés, et le.Awrt 
ni^Ia les logemens de U manière fui- 
vante,, .- " ■ -• 
2*** case JbétymiU 
3«« -1^ Pifhégru et Mârhk^ 
4mçi «^ mikty laftue et Dossomnlie^ 
ô«n« — Bourdçn et Rovirê^ 

^tBartbélemy, 
7»« «-P* Brotbier^ la VillehmrmSf k 

Le^comaiandanjt iît donner un haifiac i 
chacun de nous: M n'y avoît dans les 
cases ni lits, ni tabl^s^ ni chaises, aucun 
meuble^ aucun ustensile* 

Nous avions, pour toute nourriture, 
une ration de biscuit, une livre de 
viande salée, et un verre de rum pour 

cor-i 



nous 4oQna qiielqupfi>ifl^ <iu pam .49*^ 
nous . PïS pouvions mant^, parce <iii*jil: 
étroit rempli 4e vers ^ de fourmis,; «C 
r-on nous fit et^^Hd^sirllH^H^quelquef: 
rations, de vin qui s'étoit ^ri daa&4fi 
nwgasiizs. 

Ne pouvant rùang^v/^toW: enseqibl« 
ni dans une seule case^ ni è la même 
l^uaelle» nous nous s^)arâmes pour for* 
mer des ordinaires ovi^<;bambr4e&t ce 
ne fut pas le sort qv^i décida de ces asso* 
ciationt^ mais bien les; convenances 
4*ftget dfcsir^c^ère et d'opinion. 

. l'^. xliambréc ; Mariçfs^ Trçnfon Du^ 

Murinais, le TeJUer. 
a"»« iàanibrée I Pi^^gru^ IFtlhh 

' Jl'^^JchaiBbrce : Bùuràon^ Rçvère^ . . 
^nw ipb^nbrée ; Br^tbi^m h. Félebent^ 
mis. Cet 
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Cet ordie fof bientôt aKéié par d* 
ftcbeux {vénemeDS. Marhis ^rùnhir 
aussi faire son ordinaire à part, . Barfké^ 
limy tt k TeUier se joignirent dans la 
suite à la chambrée dont fétois. LVibbé 
Br^hier se lia avec Biîiaud Farêtmes. 

Ces associations ayant influé sur nos 
destinées^ J*ai dû rappeler leur formata 
lion. 

Un seul nègre iaisoit la soupe pour 
\t% quatre ordîmares. Chacun -y vcH- 
Iwt, et avoit^n d'aller la retirer. Ce 
redoutable cuisinier avoit été énroyé 
exprès de Ciç^erme où on Tavoit fitir 
sortir de la maison de* correélion. Il 
nous a vingt fois menacés de nous cm* 
poisonnen 

Nos malades furent soignés par deux: 
vieilles négresse»; une troisième dont le 
mari étdt dans le fort^ et que la bonne 
Marie JSo^^avoit envoyée, comme étant 

sôre 
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iftrè dè.MAiiofmétôté, seilrok lé général 
Pidi^ru ; j^ai^ lij avec indignation dH 
cakmihies, qoi ont été réj^andiiespéiit 
distraite de tious rintérét<)uW accordé 
su malheur et le reftpeâ qa*ôn p6rte à 
rinnocencè^ quand elle n^est pas dédîQi 
de sa dignité ; que nos persécuteurs 
nous laissent du moins cette cbnsok^ 
tiont 

•■ 'Nous étîdns prisonniers dans lé 
fort. Je n en suis sorti qu'une fois, eè 
je Tespètie, pour n*y rentrer jarhat* 
Nout ^étions assujettis à deibc appelé 
par jour. L'un se faisoit à Q heures dti 
tnaân^y ecU'autre à quatre heures après 
midi.'' •-'' ■■ ■■■''■■■■ ^ " ■< 

Notre première occupation fut- dé 
nettoyer nos -cases : elles étdent rem* 
plies d'iftseâes venimeux qui les ren^ 
dotent inhabitables, et pourtant notlè 
ii*a?ions pki d*autre bbti, aucun autre 
.V \ Euro- 
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subi le supplice d'étfe j^té dan^i^etisClt» 
faats, dans ^ tel ffpaîre^ 4*^tfe}i^ 
çotnmé mie:|>âtt}t:^ MtfX 6€0i|Âoos^ .a«n 
mîllQ^pattes^ aux me$quît!es> aux marin-» 
ffÀW^ et {dusieurs autres espèces au6js| 
iiombreuses que dangereuses et-dégo^k-* 
tantes : nous n^étions pas même à Tabrl 
des serpens qui se glissoient sofiyeiit 
dans le fovu fUbsgru en trcmy^ :un 
monstrueux et plus gros que le bra^i 
dans tes plis de son manteau c^: lui 
fp^^voït d^oreiUer dans son ha^ac.i. H 
ïe tua. . . '. ; ; ; 

X'insciîie qui nofus tpurpii^t^. Je 
plus ctoit la chique ou Niguas, esp^^ 
de punaise qui se loge dans ks pores; e€ 
qui^ si elle n'en est spigneuseme^it afr%? 
çhéCi s'y multiplie, et ronge si rapide* 
ment qu'il faut recourir ài^amputaj^on* 
Kous étions couverts de .boigitQn^^e|:dtf 

. j^ pustu- 




( 1^ ) 

pustules ; privés de «sommeil^ faliguéi» 
plongés dans k phis profonde tristesse : 
quelques-uns d'entre nous avoîent 
xtqvif pendant notre translation dti 
Tsmph à R(ichrf9rtr des Tétemens^ 
du linge et de Vargent ; mais d'autres^ 
et j'étoîs dur nombre de «s derniet% 
étoient entièrement d^ourrus : la 
précipitation de notr^ ezqbarquemenc 
a^yaot trompé la préroyance dé leun 
ik[o«l)es.. J^amuti naos cflhToya qtid* 
qoes. chemises et mouchoirs j^ris éMê 
les magaslcis destinés aux fouvhitures 
des nègres^ 

- Ttà fut notre établissement à Sina*^ 
mary ; il n'y aroit dans le fort d'autre 
babiunt qpue la garnison et un garder 
maga;$in^nômmâJ)/)?if^:^^très-bonnéte 
homme^ qni nous eût fait du. bien, s'il 
en leâtété; le maître. Les soMats nègres 
dn la garoifioa paroissoient plus hooDN 

nêtes 



( î^^ ) 

nétesoa moin&durs à notre égard qne 
les blanc5> reste du régiment dV/jtf^r> 
qui conserrotent leur ancienne disci'^ 
ptine^ mais qui étoient retenus dans une 
crainte seririle. Le chirurgien du can- 
ton de Siuamaiyy Cahroî, est un homme 
plein de bons sentimens^ mab. très<> 
infirme, et qui ne pouvoit quc^ rarement 
«e déplacer pour «venir visiter les mala-* 
des. Nous avons vu quelquefois aussi 
lê maire du canton de Shtamary, ^oget^ 
•ncien gentilhomme de Lorraine, qui 
nous faisoît de vaincs offres de service. 
JLày se bornèrent nos communica^ 
fions avec. les -humains. Je ne compte 
pas le déporté Billaud Faremes, au* 
quel on s*cfforqoit de nous assimiler. 
Cette considération nô.Us le iit rencon- 
trer avec d^autant plus de pebe. Nou^ 
évitâmes de l'humilier et d'aggraver 
«on supplice, mais . rabbé.Bro/A/Vr seul 

• a 
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a pu mrchonter rh&nreur de cette moiii* 
trtieuse réurion et s'est lié a^ec Billaud 
ffarermes. 

Je ne 'paiierài point de la contrée 
qui ho^s enviroâboit et qu'on nommç 
proprement le canton de Sinmnary. J'ai 
fouvent entendu parler de quelques 
villages Indiièhs assez considérables qui 
se trouvent^ «dit-kin, à quelques lieues 
dans rintérieur des terres^ et /lont les 
habilàns fenoient quelquefois vendre 
des' fruits; et des ftgumes. Les planta- 
tions qm sèlirouvent plus haut en re- 
montant la rivière, et qui rassemblées 
l^rnUetit une espèce de Jianieau, sont] 
dit-^bh, Sit4iéessur un terrain fertile^ et 
cependant Tinsalubrité da climat a ré- 
duit à un pent nombre les François qui 
4y établirent dans le siècle dernier. Je 
fie sais rien de plus^ je n'ai vu du haut 
4cs remparts d'ùpe prison qu'une forêt 
I^ pro 
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et ^ oie semUoît impéni^ 

tn!:2c« ht% bwlemcnft li;^;qbre9 d«a 

r^TS qvà s^ipprochmcnt jvsqu^i h 

fm^tc éft festl; les cm persans der 

ar§0; k doBt dbootdaat des perro- 

^«rt^ tirfui k cromcnnt 49S énormes 

myl j dkitt ks fomé$ et lei bor4a 

io^cn <k k xifiàpe àsoknt ttmpMn, 

i!caàc«eMctttB aolîtiyk^xmYiuit^ * 

Le IS» jonr ipiès notre «rnvee^ 

k ikutenaM .^6n^ Tint rdçTcor Mr, 

et ^ ^ ^ d pitndbe k ccmmandcaiient 

^ factt tt fiit i|à gp«n4 mdliew poi|r 



.i/tfi8«l<ictt» w €09iBiencemesit de k 
i^Tolutica^ kqtttb dw» OM maifion 
4k x\iarT^ n fut l\m des principaux 
«Mftttis des trooUesdecettf vill^» et 
de b tévoke des r^JMKm dv i^î ^ 
de (^«nmgiBr que ks psAs natio- 
Mkft i^ptimèrair ; . fl s^eng^^qi akcs 

daps 
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4ms( h %éfg^m6^^t dlAhau, où il est p^r- 
irwv m* gr^ .d^oiicier. . Jeatmet m 
pQuvoit choisir nan plus Iparbare geôlier. 
^771^ donna d*abord. d^ nouvePes 
consignes^ et en imagina chaque jouir 
d« plw gâoantes. Il .4éfen€|it aux 
fddatir -de nous parler sous . peine de 
l&qrt; , H cfrdonça: «u tanibour ^c^^ venic 
toua loi matins battre la diane devant 
nos cases. Jaçuais ucms net pûmes o]^« 
*inir ^'il nqua délivrât de ce funeste 
févei^ c'étoit un vrai supplice pour nos 
aa^tlftdeS) il semblpit qu'il vtt avec 
cbagrb qvt le sommeil suspendoit 
qudqiMfoîs nos maux. Le tambour^ 
ou ^ut^ le vautour, qu'il avoit choi^ 
ajoutait riasulte> poussoit des cris^ des 
éclata de rire quand noua demandions 
grào0 pour noa amis agpnisans. . L$$ 
plus sagea d^entro. noua, ont plusieui^s 

%,% loicnt: 
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loiéîit précipiter 'cé miîémble -dans lea 
fossés:' ' lies àppeh flittiit 4akt avec 
Une gmnde rîgûcriî/ii qiidiqtfim -dq 
noiis né se fôt pas trouvé dans sa cftse, 
il eûrétérnîs'aùx ftris, ^ ' •% 
' Peu dèjôtirs après Yatriréc du BOti* 
veau 'tomtiiatidànt, Mii-^idé- Murmdii 
tombar màfâtfc r c'étbit ïïat» -ks premieps 
jours^c Béccttibrcj et jfe crtîis du détix 
au trôW*': H'pèrdît ConÂbissance pfes- 
cju^ti riiwtânt même ip^^il^flttMittaqué. 
Nous lie pûtnes lui donner aucun 
secourt: Avant que l'exprèà qù W 
tnvoyz k Cayéme pour pré^eoir^/w»»^ 
de si* jjbiîticm y ftit arrivé, noWc: mal- 
heurctix doyen n'étoit pîus; 'Jàsqu%n 
derniefr itiotiieht, il nous doiina'4'exetn- 
plé du ccrqrigé et de la résignation. Ce 
respectable' vîclhird, entièrement étranr 
'ger aux intrigues daiis -lesquelles on 
avoit feint de Tenvelopper pour avoir 

àfrapr 
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à frapper une* vUS^imé plus illustre où 
plus pure^.iie fse pUigooit {joint de son 
sorty ni die m ^paration 4':Ube nombreuse 
famille^ ni de la ip^te 4'Une grinde 
fortune; mais il ^'icKlignoit qUe l'on 
eût pu douter de sa parole et de la fidé- 
lité avec laquelle il étoit résolu de rem- 
|>lir la mission dont il s^âtoit chargé. 
QueLspeâaçle que celui de cette pre- 
.mièreisépsuration 1 . J'étqis mp|rmême 
^presque xnouraiit^ ; et déjà l'on dîspit 
jqiie kvpluji jeune suiyroit d^e ptès le 
.plu9 vieux j;;^e recueilles mes forces, et 
*me traînai jusqu'à la case du général; je. 
.le trouvai suspendu dans .son hamac. 
Personne n'étoit dans ce moment au- 
.près de lui«. Il étoit étendu^ la bouche 
ouverte et desséchée* J'essayai de le 
iaire boire ; il luttoit contre la mort 
.et expira «peu. 4'instans après» Quel 
.aftreux abandon^ pour unpère de fa- 
K 3 V mille 
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tibleâu trouvant fort uAittsnxA etf<^ 
iostruâif. Je n'entreprendrai .pçlnt de 
Je fixer. Malgré la çonfissipn que les 
auteurs du 18 Fruâidor durent établir 
pour créer des motîft de vengeance^ 
oa sût asseas quelle part diflSErente pri^ 
rent aux événemens qui précédèrent 
cette catastrophe^ tels et tels membres 
des deux conseils^ et ce n*estpas^$ 
Vétat passif d'une commune adversité^ 
que se rapprochent ceux dont les juge^ 
mens et les vues ne s^acçordèrcif^pas 
lorsqu'ils étoient en aébion. Je fi» bpr* 
nerai donc à dire que chacun de nous 
se fit des occupations, ou chercha 4^s 
distractions suivant ses goûts et ses ^ 
bitudes* 

Af^zr^oii*, dont la sérénité d^ime sem-« 
bloit se proportionner, sans effort^ à la 
multiplicité de .nos infortunes^ mon^ 
troit tant de calme, imé huo^eur. sî 
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égale que ceux qui le cosaiohscipetfefl^ 
ceux qui ne Tavoient pas entendu ^h- 
peler sa femme et sa ^^^jbère ^opJkie^ au^ 
roientpule creÂre insensible: il saTmt 
mieux qu'aucun de npus employer .et 
varier ses loisirs, il ayoit fait acheteur 
des livres et lisoit beaucoup; mais ii 
ti^availloic: aussi de ses mains^^t. tou-* 
jôVirs avec un objet utile ou ^gréabla 
ppurla société commune^ il fabriqua 
lui-même et très-^proprement les meu* 
Wcs qui lui étoient les plus nécessaires^ 
y parvint à se faire un violon avec le- 
. quel il faisoit danser les nègres, qui Tai- 
szcmnt beaucoup ; un d'entr'eux qui 
l'étoit trauvé à Sf. Domingue pendant 
ço^administn^tion, avoit beaucoup parlé 
' de lui :à ses camarades,, et tous le res* 
pectçient» Marbois entreprit aussi de 
(Jéblayer et nettoyer les allées, d'oranr 
l^rs qui étoiient ob3truées^ il eiigjagea . 

les 
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iti èéffes à y travailler et nous ût 
ftinsf jouir de cette proineiiade> la seule 
que nous eossions. 

TronçM Duemtdrayy âtec autant de 
courage qtle son adii^ supportoit comme* 
nous tous les tiiaux présens sàïis ae 
plaindre^ et courroit de son vùà;pn% les^ 
TÎls instruniens du supplice x mab il 
ne ponvoit se calmer ni seposstôef> ni. 
se taire suf le 18 Fructidor ; l^audace et 
tlmpunité du crime l^irtitcMent coimiie 
au premier jour, il étoit encore plua 
blessé de injustice que le Directoire 
avoît impudemment exercée^ m^me 
dans ses propres suppositions^ il leui^ 
demandoit son accusation ; il demandoit 
des juges aux échos dé Siftamaiyé 
Ttonçon écrivoit des mémoires, il tra- 
tailloir avec tant d^assîduîté qu-il ne sd 
permettoit presque aucune distraictiotfy 
et sa santé en souffiroit beaucoup^- U 

composa 



( 185 ) 

cùinposa reloge fanèbre de son cotièg^ 
le général Murinaîs^ il lious rassembhi 
|>our le prononcer ^Jerant nous avec là 
même sdemnité^ la même grâce, qùHl 
déployoit à la tribune du Conseil dé9 
Anciens: tous les soldaté de la gahiisoû; 
tous les nègresi accoururent pour Ten- 
tendre, il avoit pris pour texte : Stiper 
fiunàna Bahyhnis^ illic tedinms et ftevï^ 
muSy âùnec recordamar , Ston : sur ieâ 
fleures de Babylone, là nous étions 
assrs, et nous pleurions en nous rappe- 
lant Sion.— Sa touchante éloquence, 
son organe si plein d'harmonie, la vire 
peinture qu'il fit des malheurs de là 
France, l'édat dont il fit briller lé 
courage, la loyauté, la candeur et 
rinnoccnce du vieillard nous fit rerser 
des larmes, les spldats et les nègres 
^ent d-abord émus, et puis tellement 
^ntraiînés, que le fort retentit de leurs ^ 

gémisse- 
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g^mUsemens. Jeatmety à.q|Qt on rpodit 
compte de cette touchante scène, fit 
l^blier que quiconque cherchèrent pat 
ses. discours à apitoyer les soldats ou 
les^ nègres sur le sort des d^portés^ 
seroit fusillé %\xt le champ. 

. . itf/oizi portoit sur son front Tem- 
preintc du plus sombre chagrin, il 
étoit profondément occupé du désordre 
dans lequel son arrestation avoit dû 
jeter sa maison de commerce, et cel- 
ks de ses amis et correspondans ; 
surtout depuis qu'il avoit perdu tous 
Içs moyens de correspondre avec eux> 
et peut-être de former à Cayenne, avec 
le crédit dont il y pouvoit disposer^ 
de nouvelles entreprises aussi utiles à 
sa malheureuse patrie qu à, lui-même x 
il vivoit très- retiré, il ne parloit que 
4e sa famille, de .;5jes six enfans ^t-de 
- . sa 
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9a femme :,dont le porb^técàit.toujanyt 
(entre ses^maijis* • ' .7^i.\ ,. , .*, -^2 

cetie confiance, cette espèce de pfcsmH 
timent-d-un roeilléunavenir quine^cpin^ 
munique^auk'jautr^^et <{ue j'aimab)rè 
partager. Sa princimle occupatîdaiut 
«rapprendre rAnglois. ^^ IL<;onseti/iât et 
partott «dans ses distr4âions:;leâ ihàà> 
tttdeç et le tion militaire pour disuper 
Bea^Mimîs, il chantent, nous chantions 
m8en[U)le, et de préférence^ dés ficagt> 
mens applicables à notre situation, naà 
4es pl»[¥ites et des romancés, mais d^ 
expressicmi véhémeûtés/ des chansons 
guerrières. ..:: 

Barthélémy f si maladif, si frêle, que 
son existence étoit un miracle sur lof- 
qucL il a^avoit pas plus compte qiie ses 
prqscripteùrs, avoit une vie intérieure, 
pi^e force d*âme que son calme èxté* 

jrieu. 
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fîeiir laissait à peine pféavoDeiv et tpA 
se développoit avec éner^ dupi txHi'* 
m Ie$ circonstanecSé /Avant qti*:iMI le 
tistnponàt k rbâpital de â7>m9 4»« 
U§ premiers temps, de notre ûXÊhXmé^ 
ment, il t'£toi% chargé avec Lfi T$ilièr du 
loin le jdus utile à la misérable c^otue) 
il '£Û9oit prtisque eoutinuelIemeiM. Il 
cbasie aux scôrpicm» et ^ lobs les: in» 
leéles qai nous dévoroient. 
' Je voudrofs fixer ainsi qnelqMa 
traita de diaciini mais pcnir né pataM 
laisser entraîner à des détails miauûew 
qoi i€yt échappent i sna méwMt^ jt 
tue soit bprn^ à faire ressortif ^yM cf 
triste tableaii^ pos vieillards et nos capi^ 
taines^ et me sois contenté d*]r placer 
«près d'eu3p tfms kUrs eompagimm 
d'infortuné qui ii*(^ snna doute paa 
plus que moi la prétention d'attirer paiy 
ilîculiènmient les regards. 

Mais 
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. ftbùs j€ M puis passer sous v^ûl^of^ 
U conduite^ les propos iofi^^ .(^ 
.Bri^hkr <lûnt j'ai déji|i.ij(np;Mrquer^ 
ikuson ar^ç B3hu^ f^retffm. Jlfyw 
«épar^r ici d^ notre mémoire f:elui q^p 
«otris mépris SiSparoît dp aotrç société* 
M pebdnii d*ua se^l ;tr^t ce méçh^ 
précre, et de la fxuûa tie son ^^oUdgu^ 
ii Kilh(wmoi$. Cdui^ 4 lâ^uite 4*iiae 
idiote pendant laquelle les injures lu» 
^ttS gjtossièrês ne furent point épar^ 
|gn&^, bâttqit et sQui]9btôitra}>bé. Nous 
tcoourùmes à la. case, « « • f> J^aisseiSj 
'^^ Messieurs, Igissez-ix^. corriger cr 
^1 ixtkrM^ nous dit /f2 Filb^aims^ ce 
.^j^:ti»i^ment lui est nécessaire» et qu4n4 
,^;ious le counottrezi vous me remepr 
«^cîerea;» c'est uu déinon de discorde» <t 
^rabhé A/iiur)r ^voit (ûeu r^UoQ quand 
,^ ilocrivoit aux princes t/i7 m ia0, f«^ 
^^ tout bromlkfy çn ntfwvoii miem 
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patrie, et nous cessâmes d'espérer aucun 
changement prochain au nôtre. 

Il paroit que Tagent général Jeamiet 
avoit douté jusqu'à cette dernière épo- 
que, qjie le DireAoire pût soutenir Taçtc 
de violence du 18 Fructidor, et qu'après 
avoir renversé la constitution, il fût 
possible de dominer la France encore 
une fois par la terreur. Ces nouvelles 
levèrent ces derniers doutes, et sa po- 
litique ne fut que trop bien expliquée 
par sa conduite à notre égard. 

Il renvoya Barthélémy encore conva- 
lescent au fort de Sinamary. 

Il fit publier vers la fin de Février^ 
une proclamation, par laquelle il dé- 
nonqoit aux nègres les déportés de Siina- 
mary comme des royalistes, qui^ avant 
Je 18 Fructidor, vouloient les ramener 
à l'esclavage. Il paroissoit nous dé- 
vouer à leurs poignards. 

Il 
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il déferait aux liabitans sou^ks pieipes 
les plus sévères à'9^fQlf auc^e cotmnu- 
nicitiop -avteç dous. Mf . Grmond^ procu- 
reur-général du départeoaent, qui étoit 
veiîu vçif Laffon n)ém€ avant };$. défense, 
fut diieititué petj de teixips $près. Non 
content de ces éclatantes persécutions, 
Jearmef rechercha et surprit le$ corre^- 
pondanees de ^quelques déportes ; il 
ayoit faitajinoncer le départ d'»n ayisp> 
et avoit prévenu tous ks cdoas qu*ii^ 
pou voient en profiter poiax écrire Cï^ 
Europe ; qttçlq;ues-unrs d'e«tre nous 
i'avoient qppris et hasardèf^t de feit^ 
passer quelques kttres à C^y^m^e ; au 
luomeat où J aviso, charge des paquets 
de toute . la jcplanie, mettoit k fai ys»^i 
Jeannei fit tirer .'dessus à boukt, le rapr 
pela à terre> et s«mpara de toute la 
cQrrespQnriaace- 

L 2 „ Les 
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>, Lés déportés se plaingnent de m<ii/' 
disoit cet inquisiteur, 3, mais ils béni- 
3, roieht ma clémence, s'ils connoissoient 
" les ordres que j'ai reçus." 

Cependant^ malgré son zèle à servif 
les vues du Direéloire, malgré ses 
efforts pour se rendre agréable, Jean- 
net avoit de plus sérieuses craintes î il 
jugeoit que les anarchistes reniis en - 
faveur entraîneroient le prétendu gou- 
vernement déjà dirigé par leurs mains^ 
et que les amis de Robespierre n'avoient 
^u'un pas à faire ; les nouvelles appoin- 
tées par Tiaviso V Aigle le confirmèrent 
tellement dans cette opinion ; il fut si 
effrayé, qu'il fit proposer à Biliaud Fa^ 
retmes d'user de sa liberté; celui-ci refusa 
cette grâce> en ajoutant que Jeannet 
avoit beau faire> que jamais il n'oublie-^ 
roit sa conduite à son égard, et qu'il l'en 
feroit repentir un jour* 

À 
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A peu près dans le même temps, le ' 
commandantjD^^w^^^faisant sa tournée 
des postes, vint visiter le fort de Sina* 
mary : il examina nos cases et entra 
d'abord dans celle de Marloh. Ce 
court dialogué doit trouver place ici. — ^ 
Bonjour, déporté Marhohy comment 
vous trouvez-vous ici?— «Fort bien, 
Monsieur. — ^Monsieur ! dites-vous, j 'ax- 
merois mieux avoir reçu de vous un 
soufflet que cette injurieuse qualifica- 
tion. Vous manque-t-il quelque chose ? 
— -Jlicn, Monsieur. — Avez-vdus quel- 
que plainte à former ? — Nous ne nous 
plaignons point. — Au revoir donc.—* 
Au revoir. Monsieur Desvieux. — Il fit le 
tour des cases, et nous trouva tous im- 
mobile^, ayant un livre à la main, sans 
paroître nous apercevoir de sa pré- 
sence, 

L 3 Depuis 
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Depuis le retour de B^rthélemfy tout 
prenoit ^uto^r 4® i^ous un â:speâ de 
plus en plu-s menaçant. Nos cc^muni- 
cations devenoient plus difËçiles ; nou& 
sàrions que Jeattnet ^vcMt dit : s' Us m 
sont mlévés par ksjinglois,ils sont perdtis^ 
ils n ont rien à attendre de la France. 
Le lieutenant Amé^ dan» une 4e ses 
viskes> nous ayoit donné^ Jiour me ser- 
vir de son expression^ la bonne nouvelle 
qu'on bâtissoit^ dans le quartier de Cona^ 
manuty des cases pour trois ïa\\\tdiportés% 
Cétoit au mois d'Avril, vers l'époque 
des éledlioi^s, que nous vîmes quinM 
cent nègres rassemblés avec trente ùa 
quarante blancs, après avoir reçu unte 
ration de rum, votçr par ordre du 
Direâpire la qomination de Jl/or/f^, alors 
commissaire pour la spoliation de ritalici 
à la place de représentant du peuple de 
Cayenfte. 

Ce 
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Ce fut alors que nous arrêtâmes 
entre nous huit, qui mangions ensem-» 
ble, non encore le projet, mais la ferme 
résolution de tout hasarder pour npus 
soustraire par la fuite, et ravir au moins 
à nos tyrans le plaisir de nous voir 
périr lentement sous leurs mains de 
fer. 

^Barthélémy et son ami le Tellier^ qui 
*e. déterminèrent à lier leur fortune à la 
nptre, ne furent admis que les derniers 
au nowbvc dQ$ conjurés : je me sers de 
cette compression, parcequ'elle a été 
ponsacrée par les révDlutiopnaires, et 
qu'aux yeux de ces barbares, les vic- 
times, qjui détouracnt seulement la tète 
du coup qui .dx>it les frapper, commet-- 
tent un crime d'état ; et celuirlà coné^ 
pire, qui ose défendre sa liberté ! 

Kous communiquâmes notre dessein' 
à Marboisj à Laffhn et à Tronçon Ducou- 
L 4 dray^ 



( 168 .) 

drayy qui ne voulurent point s'y asso- 
cier ; jamais ils ne se départirent de leuB 
manière devoir, ils se reposoient sur leur 
innocence, comme si elle n'avoit pas 
été Iç premier motif de leur proscrip- 
tion : ils croyoient dpvoir à leur patrie, 
à leur famille, à eux-mêmes, d'attçndrç 
dans les déserts de Sinamary le jour oi^ 
la nation demanderoit justice, f* Oui, 
^^ disoit Maj'his, , qu'on nous fasse jus- 
*^ tice ; justice sévère. Ç^u'on nous ap- 
f^ pelle devant un tribunal quelconque, 
" qu'on nous juge, et dussions-nous être 
,". immolés, que du moins notre, défense 
" soit entendue par nos commettans." 

Plus' irrité par llinjustice, plus impa- 
tient de briser mes fers, je préférois 
de courir des dangers peut-^êtrc moin-r 
dres, quoique plus grands en- apparence, 
mais je ne pus m'empêcher d'adnwrer 
cette ~ constance et ce rgspeéljible aveu-, 
plement. pi^ 
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- Divers motifs nous engagèrent. ^ 
jborner notre confiance. Aucqn autrp 
■ idiSporté n'y fut adn^is, et le seor et fut 
jyrès-bien gardé. 

Lp plan de cette évasion varia souvent, 
/îeloh les moyens que chacun de nous - 
-imjlgiQoit tour à tour : l'espoir nous 
;^9tint jusqu'au moment de Texécu- 
tion, no^s n'oyions plus une autre pen- 
jBêe, une autre occupation. L'idée qui 
^ présentoif le |)lus naturçUement étoit 
de se réfugier chez les Indiçns, et de 
tâcher de percer ensuite par l'intérieur 
4u continent jusqu'aux ^ta^Ussemens 
Portugais: fnai$ nous n'ayionf point 
de guides, nous .|ie. pouvions esp^rçr 
4'eA trouver, qui connussent l'idiome 
et -Je^ ^sages de c;e$ peuples, et qui 
youlussejit' se hasarder à nous y con- 
jduire ; nous savions que la ixation 
des Çalibjs, h plus voisine des établisse- 

mens 
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txîcns François dans cette partie, avoît 
con^u pour eux une grande aversion, 
et que depuis qu'ils avoient appris 
l'assassinat du roi des; François, com- 
mis impunément m milieu de la 
France, les chefs de ces peuplades 
avoient interrompu leurs communi- 
cations. Enfin nous ii'avioni^ que 
des rcnseîgnemens très-vagues et 
n'apercevions que des difficultés in- 
surmontables ; ce projet fut donc 
rejeté. 

Avant de détailler ici le plan ^«e 
nous adoptâmes, je dois rendre compte 
de oe qui sepassoît autour de nous pen* 
dant nos conciliabules et nos apprêt»'; 
j*àcliève de racoirter nos plus grands 
malheurs, flos derniers motifs pour 
fuir cette terre de désolation, tt je 
Ti^anrâi plus à m'interrompre en rcprê^ 
narlt le récit de -notre défirrance. - 

Le 
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. JLe .lieutenant ^imé^.^ .£rartf-. txun|>é 
malade, fut tcanspojté . à Cc^mm et i^ 
levé par. Mri Frétay officier, ferme, mais 
très-honnête ; il fit cesser les. impçrr 
tinences des nègres, nous dispensa d^s 
rottlemens du tambour à la diane^ iit dç 
son mieux pour nous soulager. 

TronçQïk Ducoudray étoit déjà.trè^-' 
malade, il avoit besoin d'être servi ; il 
4el^anda un nègre yJeamet lui envoya 
un^ nommé Louis y très^mauvaiç sujet» 
qu'il tira de la franchise. Nous savions 
bien .qu'on ne mettroit. auprès de nous 
que d^ ^homnaçs dont on £e .seront 
assuré- auparavant ; mais celui-cjit étçhf: 
d*une impertinence, intdérable,, il iur 
sultoit Ducùttdrajy et Jie tourmentoit^ cer 
luwii se plaignit au coqin^andant Fréfa^ 
qui fit arrêter le nègre. et le renvoya 
à C^mne. Cette conduite irrita 
JeanrM, àl rappela $ux le .champ FréU^ 

le 
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le fit de nouveau remplacer par jiimé^ 
et ordofina que le nègre scrbît recon- 
duit au fort : Lotds revînt donc plus in- 
solent que jamais, et servit le malheu- 
reux Ducozidray malgré lui. 

Nous ne fûmes pas fâchés que Mr. 
jFréta quittât le commandement du 
fort; il nous eût été très-pénible de 
le ' compromettre par notre fuite. 

Voici comment le commandant jthné 
signala son retour. J'ai déjà fait obser- 
ver la liaison de l'abbé Brothier avec 
Bilhud Farermes; la cohduitê de ce 
prêtre nous indignoit chaque jour 
davantage, il ne parloit que de ven- 
geance, de «àngy et de la nouvelle ter- 
reur, qui devoit, selon lui, opérer la con- 
tre-révolution ; lui faisoit-on quelques 
observations sur ses cris de vengeance ; 
il répondoit précisément comme le' fa- 
meux dodleur révolutionnaire : eb, que 
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^importe le ntmibre d'hommes^ pourvu que 
Vesfice reste? Il invetiloit d'horriWcâ 
calomnies et vomissoit des injures con > 
trc tout le monde. Nous lui témoi- 
gnâmes vivement notre mécontente- 
ment de sa conduite. Le commandant 
jl'mêy pour mettre fin, disoît-il, à nos 
querelles^ nous fit mettre aux fers^ 
vint nous y visiter, et s*apercevant que 
Barthélémy étoit extrêmement soufixant, 
il lui dit qu'il voyoit bien qu'il n'avoit 
piis assez de force pour supporter cette 
punition, qu'il alloit le faire détacher, 
tt l'envoyer aux arrêts dans sa case. 
Laisse-moi, lui répondit froidement 
Barthélémy y j*ai encore plus de force et 
de patience que tu n'as de courage, 
laisse-moi soufiOrîr en paix avec mes 
compagnons. 

L'abbé Brothier, très-charitablement, ^ 
demanda grâce pour nous. Elle lui 

fut 
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fut xtî^sêc^^heuxexxscmcatJtMm^^ 
fortiaal l'adte. arbitraire du comman- 
dant j^méy et dès qu'il en fut informé, 
il envoya le maire du canton FageJ^ qui 
se trouvoit à Cayerme^ lui porter l'ordi'c 
de nous faire sprtir. 

Dans les premiers jours du mQi3 4c 
Mai, Tronçon Ducottdray^ttLafQU^ qui 
mangeoient ensemble, se sentirent .pres- 
qu'en même temps fort incommodés; 
quelques heures après, ils commencé- 
rent à vomir avec violence^ et les 
symptômes les plus cffrayans éclatè- 
rent également dans Ton et dans 
l'autre \ ils soufijroient des 4onleurB 
aiguës, et n'avoient pas un instant de 
relâche; on écrivit sur le champ, à 
Jeannet pour, lui demander la faveur, 
qui n étoit jamais refusée au dernier 4es 
criminels, il nefu^ade £iire transférer à 
Thôpital nos culheureujc \amia»^ N^ 
nç reçûmes d'abord aucune réponse ; le 

danger 
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daûger ilugmentoit ; dénués de tous se- 
cours, nos soins ne pouvoient adoucir 
les angoisses de nos malheureux com- 
pagnons: nous insistâmes; Tronçon 
Ducaudray^ déjà cnôé et ne pouvant 
presque pas se remuer^ écrivit à 
Jumn$t ; cette fois, le monstre répondit 
par écrit au commandanti^i;??^ : '* Je ne 
*\ sais pourquoi ces Messieurs ne cessent. 
"de m'importuner, ils. doivent savoir 
" qu'ils n'ont pas été envoyés à Sinamary 
*' pour y vivre éternellement." 

1j^ deux victimes, pour lesquelles 
nous avions déjà perdu toute espé-* 
rance^ étoient dans la même case, dans 
leur hamac^ dans leur lit de mort^ e» 
Ëice l'un de l'autre. Les cris que la 
douleiur leur arrachoit, retentissoient 
au-4elà de nos cases; rien ne put calmer 
leufs affreux Tomissemens. Laffoa 
surtout hurloit avec force, il levoit les. 
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mains au cîel, appeloit à grands? crb 
sa femme et ses cnfaris. * 

Ce supplice diira de 25 à âo jourf,* 
mon fcœur se serre toutes les fois cjùc - 
je me rappelle et triste spectacle : nous 
nous empressions autour desmalheù-' 
reux; 3/^r^w surtout ne quitta pas uft- 
setil instant son ami Dûcoudray. 3xi 
n'oublierai jamais ce zèle ardent de' 
Tamitié, ce courage avec lequel il sur- 
molïtoit tous les dégoûts, le désespoir 
qu'on apercevoit dans sçs yeux au 
moment même où il soutenfoit les 
forces de son ami. 

Tronçon Ducoudray lutta avec toute 
Ténergie de son caractère. La veille 
de sa mort, il se traînoit encore autour 
du carbet, appuyé sur un nègre. Il 
entra dans ma case; Je crois voir 
encore ce spectre ; il s'assit un instant 
tut mon hamac ; ,, je ne me flatte plus 

„de 
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3, de vîvré> mé dït-il, mais si Votre 
^, projet s'exécute, et que je sois en- 
5, core vivant, emportez-moî, je rou- 
,, drois exhaler mon dernier sbupir hor» 
>i de cette affreuse prîsoiv, irion cher 

* ;; Rafnèi^ emportez-nioi si vouspouvfez/* 
Il me parla ensuite de' ses déuX'amls Z)«- 
mas et Portails^ se félicitant de ce qu'ils 
avoient évité ce funeste sort, et me 
priant, si je les revdyoîs, de leur dire, 

* que sa dernière pensée sefoit pdUr eux, 
et qu*il leur tëcom'm'ahdoît' sèé erifans. 
et sa mémoire. 

Ce' fut son dernier effo^f, il suc- 
comba le lendemain, If Mai. Quel- 
ques heures avant sa mort, il fit rassem- 
bler autour de lui Barthélémy, le Tellier, 
PichegrUj Marhois, fVillofy Aubry, 
Dossonvilhy et moi. 

Voici quelques-unes de ces *der- 

nicres paroles. „ Fuyez, mes amis, 

M „ fuyez 
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y, fuyez de Sinamary, que le ciel vou^ 
,, favorise ! moi» je vais mourir tout à 
„ rheure ; si jamais vous revpycz mes 
„ amis^ dites-leur que mon dernier sou- 
,, pir a été pour eux et pour mon pays : 
yy n'oubliez pas mes enfans. Si jamais la 
9, fortune vous favorise^ ne troublez 
„ pas notre pays, bravez plutôt la 
„ misère/* Puis * soulevant sa tête^ 
et nous montrant la case de Brothier : 
„ Il ne parle que de guerre civile, il 
„ la désire ; ah I mes amis, promettez- 
„ moi que vous Tempêcherez si vous 
„ le pouvez, promettez-le-moi." Il 
soufiroit encore^ dans ces derniers ins- 
tâns des douleurs' cruelles, il avoÎÉ 
une soif ardente ; mais tous, ses sens, 
toutes ses facultés étoient présentes. 
Il partagea avec nous ce qu'il lui restoit 
d^argent comptant, il nous recommanda 
de nouveau d'avoir soin de sa mémoire, 

il 



( irg ) 

il vit couler nos larmes. Il nous dit 
adieu. Quelques tnomens avant . qu'il 
expirât, Tabbé Brothier vint lui offrir 
ses secours s^rituels, il le rechcrcia, et 
lui- dit seulement ; i, J'ai toujours, cru 
^, en Dieu^ j'ai toujours eu confiance eit 
,i.sa justice/' ^Marbois izvmzt les yeux 
de son ami. 

/^«^/7, agonisant, et plus àfibibli que. 
ne l'avoit été DMCotidray^ vit cette scène 
déchirante, et survécut deux jours; 
absorbé par la douleur, il pouvoit à 
peine articuler quelques sona; mais il 
avoit toute sa connoissance, il nommoit 
seulement ses. enfans et safemme> soft 
dernier reggrd sie .fix^ et s'éteignit sùf 
son portrait. 

Je ne • saurojs i^xprlmer nos regrets, 

nptre dés^lîitiQn ^près cette, perte, ni la 

douleur.dejl/^r^'p/jrj.ni Je deuil profond 

qui' nous environnpit pendant hi funé- 

Ma railles. 
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tûUes. Leurs dépouilles mbrtaeliei' fa^ 
rent ensevelies sur le sentier entre la 
fort et la redoute. w 

L'abandon et la mort violente de nos- 
amis^ la, rage effrénée da comman- 
dant> quiy lorsqu'on^ ^gnaloit des vaisr 
seaux ennemis^ s'écriait en prenant >esi 
armes: ,, Âh! vous coaq>teA suv 
yj^ les Anglois ; mais vous avez* beau 
^ &ir^ ils ne vous, prendront pas vi* 
y, vans/* Tant d'atrocités, et rapproche 
de la saison mortelle des plûtes et dei( 
ouragans, nous faisoient soupirer arr 
demment après le jour où nous pour** 
rions af&onter librement d'autres pé- 
rils, pour nous arracher de ce tom^ 
beau, 

, Déjà, avant que Tronfon Lkicoudray 
et Laffm tombassent malades, notre 
parti étoit pris^ Nous avio))s^ comme 
je Tai dit, renoncé à nous •' réfugier 

chc2 
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chez les Indiens, et nous .étions dé* 
cidés à noos confier à la mer. Noos 
«ivions que: les habitons de Surinam 

, prenoient un vif intérêt à notre 
situation;; ils. nous Tavoient fait témoin 
gner, ils avoient même adressé au 
général ^cbegru^ line petite ;provisibn 
de bière et de vivres frais ; elle ne 
i^cm étoit pas parvenue; mais Tin-- 
^olence du . caboteur François, qui 
a'en étoit chargé, et qui vint au fort se 
vanter, devant nous, d avoir bu et 
mangé, avec son équipage, ces pro- 
visions qui nous étoient destinés par 
les [généraux HoUandois de Surinam^ 
nous dévoila ce secret important ; 
notre espérance en fut d'autant plut 
fortifiée ; mais noua n'avions aucune 
coiinoissa^ce de cette côte immense et 

. inhabitée, nous, n'avions aucun moyen 

d'y naviguer, les goélettes, les seuls 

M 3 bâti- 
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l)âtimen$ jqui fréqucntoicnt la rivière 
de Sinamary. mouiUoîcut :à la pointc> à 
line liçue du fort, et nous ncpouTionsc 
espérer de nous soustraire à la vigilance; 
du commandant, • ni d^attçindre et 
d'enlever au mouillage, un de ce:^ 
bâtîmens ; pxMut de .secours, pamt. 
d'armes. ^ 

Nous nous promenions souvent 
sur le Tcmpart le long de la rivière, 
nous fixions en soupirant la .côte de 
rOuest, Notre imagination s'épuisoit, 
nos regards se fatiguoient sur cette vue 
monotone, et nous n'apercevions ni 
sur les eaux, ni dans les bois, rien qui 
pût nous inspirer une idée secourable. 
Il y avoit au pied de ce bastion, en de- 
hors du fort et au bord de la rivière, 
une petite pirogue, qui servoit à trans- 
porter, à la redoute de la pointe, la 
garde montante et à ramener Tap*. 

cienne. 
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cicnne. Cette petite pirogue avoit ses 
agrès, étoit consignée au sentinelle, qui 
étoit posé sur Tangle flanqué du bastion, 
dans rintérieùr duquel se troùvôit le 
corps^de-gàrde. Nous avions souvent 
regardé la pîrôgue avec des yeux 
d"enyîe, mats ce ne Fut que peu à peu, 
et poussés par le désespoir, que nous 
nous aceoutuïiîântes à Tidce de nous 
hisàider en plane mer sur un si 
frêle esquif ; aucun de nousnesavoit 
ccÂ^uire un bateau, et surtout une 
pirogue, dont la manœuvre est difficile 
et périlleuse au milieu des flots. - Nous 
n'avions point de boussole; il falloît 
lîoùs^ confier à quelque Indien ou à 
quelque^ matelot. 

Notre première tentative échoua^ 

Pichègru ayant essayé de séduire un 

Indien qui vendit vendre des légumes 

dans le fott ; celui-ci répandit les 

M 4 soupçons 
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soiipççris qwxiQttcdaxù'OavtitnTt IvH 
ayoit donnés. ^ . . _ 

!Nous hasardâmes de noua o^mr, 
sans réserve^ .. à une personne qui se 
trouypit alqrs dans le fort, et qne ^c (ve , 
dois past. iionuxier. Si x:et éçirit tofi^b^ 

dans ^3 main^r, ^u*À^.^^<(9i]^ }f^h ^ 
secret ce téni^oignage p^blip j^ç fnfL^ 
reconncâs$ance, e^ç dç cç^Lle* d? m^- 
qompagt^s ;■ 4^''û ^{Mréd^ ^^ v{§is 
inoti£s d^ m^ d^scrétîpnj^ .çt n^stegrets 
dcjie ^ouv4Àr publier son noQi jXMtto&e 
je publie sa boia^e aiS^Of^^ 

Cefte personne fut sensible à notre 
confiance, et la justifia. ËUe.connoisaoît 
fort bieA la côte^ et nous confirma dans 
ropinlon, que nous nç pouvions aller 
qu'à Surina^, mais en nojus donnant^ 
sur les divers postes des ffol/andok^ les 
renseignemens dont nous étions avi- 
des^ elle noi)s assura qu'il n'étoit pas 
• possible. 
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possible, tjue cette pirogue,* si' petite çt 
si ffagile; pût nous condiaire jusquca 
là, que tious avions au moin^ cept 
lieues die navigation -de la rivière df 
Stnamaiy aux portes du Fort Orange 
et de Monte^Kricky qu'il n'y auroitaAi- 
cune sûreté à prendre twre avant /c^ 
pointrlà, et qUànd même nous y, 
serions paiîvenids, il y avoit dans cette; 
^lonie HoUandoise une vigilance si 
sérôre, ^uc npus ne devions pas nous 
faire connoître ; et d'un autre côté, tous 
les étrangers, qui n'a voient pas de bons 
passeports, n'y étoient point admis, et ea/ 
étoient même repoussés. G'étoit par 
cette police et une administration égale- 
ment ferme et paternelle, que l'ancien 
gouverneur de cette heureuse colonie, 
l'avoit conservée à la métropole ; M. de 
Frédéricci s'étoit ainsi maintenu de- 
puis le comniencement de la révolution, 

dans 



( ]86 ) 

dans one égale indépencUrtcè et dès 
Angloii dont il avoit refusé la pro- 
tcâîon, tout prêt à défendre la Colonie 
de Surinam contre leurs attaque^, et 
du parti ré totetionnaire auquel il ré- 
fusbit d'abandonner des propriétés si 
précieuses à ses concitoyens : combien 
de nouveaux motifs d'espérance, <:om- 
bien de n<>uvélles difficultés I - 

Nous avions un ami à Cayenncy 
un de ces amis si rares dans le temps 
où nous vivons, qui ne craignoit pas 
de se compromettre, et qui, si son nom 
échappoit à mon indiscrète gratitude, 
bravcroit encore avec courage le res- 
sentiment des tyrans ; nous Tinstrut- 
slmes de nos projets ; il ne tarda pas 
huit jours à nous transmettre par une 
main amie et ^re, huit passeports 
tous signés de la main de Jeannety et 
en tout conformes à ceux qu'il avoit 

coutume 
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coutume de délivrer aux habitons de 
la colonie^ qui alloient pour leurs affal- 
iez dans les colonies voisines. 

Ils étoieot sous vies noms supposés 
suivons : * 

celm^e Barthéhmy^^oxxtX^ nom dtGallois 



PicbegrU 


Pkard 


DossànvUîè - 


Daunon 


Aubry 


Desatlleuj9 


La Rue 


Dehèzai 


Tellier 


ToUihois 


Fillof 


Toulouse 


Ramel 


Frederick. 



A mesure que notre projet mûrissoit, 
nous redoublions de précautions pour 
que nos geôliers n'en pussent rien ap- 
prendre ; mais C'étoit surtout vis-à-vis 
de ceux des déportés, qui n'étoient pas 
dans notre secret, que nous étions obli- 
gés à une circonspeélioH très - diffi- 
cile. 
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dJe. L'abbé BrotMer soupçonna \t myë^ 
tère, mais ne ^rvînt pas à le pénétner '; 
il se contentoit de répéter sduveiU: ^^On 
** se cache de moi, on trame quelque 
^^ chose <jùe je «ai6:fott-bien^-iîi;.je ferai 
** prendre les gens sur le fait." ..Hco 
étoit capable, nous ne |)ouviobs. ^hr 
dre davantage le .cerclç de n<!)§ confi- 
dences^ sans compromettre Je succès ; 
quand je comptois.les conjura, et que 
du haut des remparts je mesurais, d'un 
CBÎI furtif, cette étroite pirogViÉ» je la 
frouvois bien insujEsante ; cependant 
quoique notre troupe fût diyà trop 
Bombreu§e, nous fîmes une dernière 
tentative pour déterminer Mariais à 
irenir avec nous, il fut anéhraplablci 
dans sa résolution^ comme dans ses opi'* 
nions : il n'eût pas d'ailleurs abandonné 
6C5 collègues malades, son ami Ducou-^ 
/dray^ et depuis leur mort, il sembloit 

qu'il 
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qu'il fôt retenu par la terre qui Ici 
avoît reçus. 

Ni ropinion de Marhois^ ni la pein- 
ture qu'il nous fit des dangers d'une 
navigation qu'il conndissoit mieux qac 
nous, ni la peine que nous avions à 
nous séparer de lui, rien ne pat nous 
détourner d'achever narre entreprise: 
tant étoient profonds nos ennuis, nos 
dégoûtsi, notre horreur* pour la prison 
de Sinamary! 

Il ne nous manquoit plus qu'un pi- 
lote ; mais où trouver dans ce désert 
rhomme capable d'un tel dévouement. 
Fange qui devoit nous sortir de cet 
éîiferf* voici comment la Providence y 
•parvint. 

L'ordre, dit-on, donné par \z Dî- 
'reéloire de courir sur les vaisseaux 
neutres, fit sortir du port de Cayenney 
vers le 20*Mai, une foule de petits cor- 
saires 
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ssàres, dont Jeannef excita la cupidité ; 
Tun de ces corsaires, commandé par le 
capitaine Poisverf, captura à la hauteur 
de Sinamary un bâtiment Américain 
commandé par le capitaine T/7/k, qui 
lui-même étoit propriétaire de la car- 
gaison ;. elle consistoit en farine et en 
divers comestibles, que le capitaine 
Tilly apportoit précisément à Cayemie; 
il avoit aussi dans sa cargaison une pro* 
vision précieuse de 40000 bouteilles de 
vin de Bordeaux, de yin du Rhin, et 
de difFérens vins d'Espagne. 

La crainte d'être pris à son tour 
par quelque frégate ou corsaire Anglois, 
en louvoyant contre les courans pour 
remonter jusqu'à Cayemie y détermina' 
le capitaine Poisvert à venir mouiller 
avec sa prise dans la rade de Sinamary^ 
peut-être aussi craignoit-il pour sa 
proie, le partage du lion — JeanneL 

Voisvert 
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Poisverl amena lui-même au fort de 
Sinamary l'équipage de la prise, et le 
capitaiiîe Tillj qu'il traita avec beau- 
coup d'égards. Ce fut un grand événe- 
ment pour le commandant Ahné^ qui en 
attendoit quelques profits, et le plaisir 
de s'enivrer avec du bon vin de Bor- 
deaux ; les nègres et une partie de la 
garnison furent aussi très-contens d'être 
employés au débarquement de la car- 
gaison Américaine ; déjà ce mouvement, 
ce nouvel intérêt étoit pour nous une 
diversion favorable. 

Mais quel fut notre étonnement, 
quand le capitaine Tilly vint vers nous 
sans témoins, et nous dit en fondant en 
larmes : Hélas ! c'est vous, infartunés, 
c'est votis que je cherchois. Je vous 
savois ici ; j'ai des nouvelles de vos fa- 
milles et de vos amis, des paquets 
que i'ai caché dans des baril? de farine 

aux 
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auxquels je ne peux plus toucher ; je 
ne m*attendois pas à être attaqué par 
un corsaire François ; je me suis laissé 
affaler sous le vent dp Cayerme^ pouf 
avoir un prétextie^ de mouiller dans la 
rade de Sînanmry^ ou dans celle dé 
CouroUy d'où j'cspérois lier avec voui 
des intelligences et parvenir à voua 
enlever : le ciel en a disposé autrement; 
je dcvois être votre libérateur, je suij^ 
prisonnier avec vous ; que puis-je faire 
encore pour vous servir? Qu'on juge 
de l'impression que durent faire sur- 
nous, dans de telles circonstances, les 
premières paroles du capitaine Ttlly. 
Sa seule présence étoit pour nous tin 
bienfait du ciel ; c'étoit depuis notre em- 
prisonnement à Sïnamary îa seule per- 
sonne qui eût pu communiquer libre- 
ment avec nous, et nous donner des 
nouvelles sûres de notre malheureuse 

patrie 
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patrie et de ictat général des affaire», 
hous avions appris sans aucun détail^ 
la paix de CampoFormio, Tilly mit lé 
comble à iiotre étonnement comme à 
notre indignation, en nous apprenant 
Flnvasion de la Suisse. Bar^hittmy en 
fut surtout très-àfFeélé.' Enfin les vio- 
lences commises envers les Améncaim^ 
dont il étoît lui-même la preuve trop 
évidente, aîcherèrent de nous convain- 
cre, que nos malheureux cohcitoyens 
étoient entièrement asservis, et cju'il 
h*y avbit plus de frein aux usurpations 
du Directoire^ 

La loyauté du capitaine Tilly ^ ses 
manières franches et ouvertes, Tîn- 
térêt qu'il nous témoignoit, et que 
nous pouvions supposer partagé par 
la généreuse et libre nation, à la- 
quelle il appartenoit, entraînèrent no- 
tre confiance. * Nous lui commuhî»- 
. ^' . ' N . quâmes 
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,quàmes notre projet^ nous k coit^ 
duisimes sur le rempart en feignant 
de nous promener, nous lui montra-^ 
mes la pirogue, il frémit : ** non, non, 
" Messieurs, non dit-il ; ne vous hasar- 
^^ dez pas jusque là, vous périrez certain 
** nement. Cette pirogue ne peut ni 
*^ vous contenir tous, ni vous conduire 
" jusqu'à Surinam, croyez-en mon ex- 
" périence, cela ne se peut pas." Nous 
lui répondîmes que nous étions résolus 
à périr, plutôt que de rester entre les 
mains des .barbare$, qu'au reste nous 
ne faisions qu'aller librement au devant 
d'une, mort inévitable, <i\it si nous la 
rcncontrioni prompte jçt violente dans 
le naufrage, le souvenir de la longue 
agonie de nos amis en. adouciroit les 
horreurs. *^ Eh bien, repritrfil, je ne 
^ crois pas que vous puissiez échapper 
'^ à tant de dangers, mais ne me refusez^ 
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*^ pas de les partager, je veux gou* 
*' verner moi-même la pirogue; J'«m- 
*' mènerai mon pilote, mon intri!;pidç 
*^ Barrick^ et peut-être que le ciel nous 
*• protégera, que les vents nous servi- 
" ront." Dès ce moment, le capitaine 
Tilly se montra aussi ardent que iious- 
mêmes à protéger notre fuite. Il mit 
dans notre confidence le brave Barrick^ 
qui ne balança pas à se dévouer pour 
notre salut: nous ne voulûmes jamais 
consentir à ce que le capitaine Tilly 
s'embarquât avec nous, mais il ne 
tenoit aucun compte dç nos refus, ni 
des craintes qu'il nous avoit lui-mém« 
inspiré sur la petitesse du canot. 

Tout étant prêt, il ne nous restoit 
plus qu'à choisir le moment £ivorabl« 
pour tromper la vigilance- du eomn&an-» 
dant 'jliméj échapper à celle de Brêthkrf 
attaquer le poste, ou du moins la 
N 2 «cacW 
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fehtïnclle qui vcilloît sur la piroguB^ 
Sortir du fort pour Tcnlcver, enfin ga- 
gner la haute mer, avant que Talerte fût 
flonnée à la garnison. 

En se rappelant ce que j^ai dit defc 
services secrets qui nous forent rénduâ 
par quelques personnes, en pourra pré^ 
sumer les soins qu'elles prirent pour 
nous aider à vaincre ces dernières diffî* 
cultes, et sans désigner précisément les 
individus, il sufSra qu'on connoisse 
l'es moyens qui furent employés. 

Cétoit le 1*' Juin; nous touchions 
presque au jour marqué, à la scène pré- 
parée pour faciliter notre cntireprise, et 
nous approchions du dénouement sou9> 
l'augure sinistre des funérailles de notre 
ami. Sa perte étoit encore récente, 
lorsque le capitaine Tilly nous annonça,: 
que Jeannef avoit donné Tordre de le 
transférer à Cajemie avec tout se»: 
•' • çciui- 
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équipage, et qu*il devoit être embarqué 
dès le lendemain, ce fût un coup de 
foudre; nous en fûmes presqu*abattus: 
Tilly voul(rit absolument se sacrifier et 
6e cacher dans les bois jusqu*au lende- 
main, 3 Juin, dernier terme de notre 
cruelle attente^ et courir à la pirogue, 
au signal convenu. Nous eûmes 
beaucoup de peines à obtenir de lui, 
qu'il cédât au brave Barrick Thonneur 
de cette belle acîlion. Nous lui obser*- 
usâmes que la disparution de Barrick au 
moment où Ton feroit Tappel de' l'équir 
page de la prise, cveiUeroît moins l«s 
soupçons, que celle du capitaine, dont 
les visites aux déportés et les promenades 
avec eux n'avoient été déjà que trpp 
remarquées. Tilly ne se rendit encore 
qu'avec peine à cette dernière considé- 
ration ; il nous quitta pour aller s'ex- 
poser à de plus grands dangers que 
N 3 nous, 
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nous, et porter tout le poids de là fu*»- 
reur de Jeanne!^ soit que nous fussions 
aissez heureux pour nous échapper, 
soit que nous eussions le malheur d'êtrç 
découverts et arrêtés avec Barruk^, 
Tilly ne songeoit qu*à nous, et s'il nous 
savoit une fois arrivés à Surinam, il lui 
importoit peu ce qu'on feroit de lui. 
Quels adieux ! Qui de nous osa se 
flatter de tç revoir, inconiparable 

Barrick disparut à l'instant, et se 
cacha dans Içs bois. Il fût çonvçnu 
que le sur-lendemain, 3 Juin, au coup 
de neuf heures, il se trouverait au bord 
de la riviè^*e sous le bastion, et sauteroit 
dans la pirogue, au moment où il nous 
verroit paroi tre ; mais nous étions fort 
Inquiets du sort de Barrick, qui fut 
presque dévoré par les monstres ; il 
jiç put sç dcfendrç du serpeut et du 

terrible 
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terrible Cayman^ qu'en demeurant pen- 
dant trente-six heures perché sur un 
arbre, où il n'étoLt point à Tabri des 
tigres. 

Le capitaine Poisvert avoit invité le 
commandant du fort à venir dîner le 
3 Juin, à bord de la prise Américaine; il 
Touloit témoigner sa reconnoissance du 
bon accueil et des secours qu*il avoit 
reçu de la garnison, qui, deux jours 
auparavant, avoit fait très-bonne conte- 
nance vis-à-vis d*ûn corsaire Anglois, 
qui s'étoit approché du mouillage. Pen- 
dant qu'il donnoit un beau repas, et 
présentoit les vins les plus précieux au 
commandant, il faisoit donner à la 
garnison du gros vin de 3ordeaux. 
Une jeune fille, qui étoit arrivée de 
Cayenneàtçxm quelques jours, en fai- 
soit les honneurs, et distribuoit les 
bouteilles de via avec profusion *iiux 
N 4 ' . soldants 
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soldats dans leurs cazernes^ dans 1^ 
côtps-de-garde^i aux nègres dans Içura 
çases^ aux sentinelles à leurs postesj^ 
aux déportés dans leur hangard; 
ah! que cette journée nous parut 
longue ! avec quel intérêt' nous aui- 
TÎons des yeux cette jeune fille, s; 
joyeuse de verser des rasades aux 
soldats déjà enivféSj son aâivité, sa 
ôôllicitude nous servirent à souhait. 

Tous burent largement, et noua 
aussî, nous eûmes Tair de prendre part 
à cette orgie, nous feignîmes une que* 
relie entre nous pendant notre dîner j 
afin d'éloigner d'autant plus les moitié 
dres indices du complot, Auhty et 
Larut injurièrent BarthéUmy^ h TeUier 
s'en mêla, Dôssonvllh et Pichegru se 
menacèrent; JVillot et moi paroîssions 
vouloir pacifier, les verres et les 
assiettes voloient, le vacarme fût à tel 

poinç 
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fiotnt' que les autres déportés accou- 
rurent pour les séparer : l'abbé Brotbier 
lui-même noua engagea à mettre fin à 
ce scandale qui s*accrut d'autant plus. 
Barthélémy fut le plus inhabile à feindre, 
et dans un faux geste de fureur cassant 
froidement son verre, un éclat de rire 
manqua de le trahir. 

La nuit 8*approchoit, nous vîmes 
rentrer chez lui le commandant jiimSy 
tout à fait ivre et qu'on portoit comme 
fi'il eût été mort. Le silence avoit 
succédé aux chants, aux cris des 
buveurs, les soldats et les nègres 
étoient couchés çà et là, le service 
oublié, le corps-de-rgarde abandonné. • 

Avant de rious retirer dans nos 
cases, nous jflmes nos adieux à Mar^ 
boisy pour qui celte séparation fut un 
pénible sacrifice, et qui regarda ce mo- 
pient comme notre dernière heure. — 

Elle 
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.Elle sonna cette dernière heure, de 

.notre séjour à Sinamary^ neuf heures 
songèrent fDossonville qui veilloit^nrertit 
chacun de nous. Nous sortîmes, et 
HOU» nous rasscnablâmes vers la porte 
du fort d(^ le pont n etoit point en«- 

.core levé. Tout dormoit d*un som- 
meil profond. Je monte avec Pichegru 
et Jlubry sur le bastion ducorps-de- 
garde, et je vais droit au sentinelle, 
(ç*étoit ce misérable tambour qui nous 
avoit tant tourmenté) je lui demande 
l'heure qu'il est, il fixe les étoiles. Je lui 
saute à ]a gorge, Pichfigru le désarme, 
nous Tentraînons en le serrant pour 
rempécher de crier^ nous étions sur le 
parapet, rhomme se débat fortement, 
.nous échappe, et tombe dans la rivière ; 
nous rejoignons nos. camarades au pied 
du rempart, et n'apercevant personne 

' dans le corps-dç-garde, ndus courons 
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y prendre des armes, et des cartou^ 
ches; nous sortons à\x fort, nous 
volons à la pirogue ; Barricl étoit là, 
il vient au devant de nous, il nous aîde, 
il nous porte dans la pirogue, Bafthê^ 
lemy infirme et moins agile que nous, 
se laisse tomber et s'enfonce dans la 
vase, Barrick le saisit d*un bras rigou- 
reux, le retire, le met dans la 
pirogue, le cabie est coupé. Baffick 
ûttit le gouvernail, immobiles; silen* 
cieux, nous nous laissons all^r au fU 
de feao, les courans et la marée ^en«» 
traînent le léger esquif, nous éçdU« 
tons et n^entendons que lé murmure 
des eaux, et de la brise de terre qui 
bientôt enfle notre petite voile. Nous 
cessons de Toir^ le tombeau de 
Sinamary. 

Quand nous approchâmes de ia 
redoute de la pointe qu'il falloit^passer,^ 

nous 
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nou» amenâmes la voile afin d^ctre 
moins apperçus. Nous sayions que 
les huit hommes qui étoient de garde 
à la redoute, avoient reçu leur bonne 
part des bienfaits du capitaine Pais^ 
vert^ et qu'ils dévoient s'être enivrés 
comme leurs camarades. Noos., n? 
fûmes .pcHnt hélés; la marée nous 
porta au delà de la barre, nous laiss&r 
toe^ à notre droite le vaisseau de notre 
brave ami Tilly^ nous passâmes tpot 
près de la goélette la Victoire qui vcnoit 
dVriver de Cayerme, et que nous 
Mvions être commandée par l'honnête 
capitaine Brocbety que notre fuite a dû 
bien réjouir, et qui certainement n^ 
s'y seroit point opposé. 

La brise fraîchit ; la mer étoit belle, 
mais : en gagnant le large nous courions 
Je risque de nous égarer; et si nous 
suivions la côte de trop près, nous 
. . ; pou* 
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pouvions nous briser sur les écueîh 
dont elle est parsemée jijsqu'à Iraconbo * 
la lune parut tout à coup^ comme pour 
éclairer nôtre marche, ce moment fïlt 
délicieux, nous nous félicitâmes, nout 
remerciâmes la Providence, et notre gé^ 
néreux pilote Barrick, qui étoît danl 
un état affreux, enflé et meurtri par 
les piqûres de moustiques. 

Nous venions heureusement de* 
pVLÏs environ deux heures, lorsque 
nous entendîmes trois coups de canon i 
deux du fort de Sinamary, et un de 1» 
redoute de la pointe : bientôt après le 
poste S Iraconbo répéta les trois coup» 
de canon : nous ne pûmes douter que 
notre fuite ne fût découverte, nous ne 
redoutions déjà plus les poursuites di« 
reéles de Sinamaty, où il n'y atoit pas 
un seul bateau qui peut être armé, nous 
tvioM d'ailleurs assez d^'arance, les 

bâti- 
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bâtîmens que nous avions laissé ed 
rade auraient seuls pu nous donner k 
chasse ; nuis les capitaines PaisverP et 
Brochet, auxquels le commandant /limé 
ne pouvoit donner des ordres, n^au- 
reient point appareillé dans un ôrdra 
de Jeanntt. 

Nous n'^avions donc à redouter que 
ie détachement d IracmUo^ que bous 
savions n'être composé que de 12 
hommes, ils ne pouvoient venir à notre 
rencontrej que dans un bateau à pea 
près comme le notre avec huit ou dix 
hommes armes ; nous continuâmes 
à ranger la cote, préparant nos 
armes, et bien déterminés à nous dé-» 
fendre hi nous étioiî» attaqués, ou q[U on 
chcrcl.àt à nous barrer le passage sous 
le fort iClniionho. 

A quatre heures Aw matîni deux' 
coups de canon se lisent entendre dans 

. TEst 
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l'Est, et datiâ la minute il y f ut-fré-ç 
pondu par un coup qui partît presqu'à 
nos oreilles, nous étions devant le fort$ il 
éroit nuit encore, rien ne parut, nous 
nxarcbions bien, et quand le jour se fit 
nous nous trouvâmes sous le vent 
à^Iraçonhof nous n'avions plus à craindre: 
d'être poursuivis, il. nous restoit à vaiç^- 
çre les dangers de la mer. j 

Notre pirogue étoit si petite, et si> 
rase que les moindres vagues la reni- 
plissoient, et nous étions .obligés dC) 
travailler sans cesse à la vuider zytCi 
une calebasse ; la, pirogue étoit si légère^ 
que le moindre mouvement pouvoir laîf 
faire chavirer; nous fûmes au moment; 
dç périç de cette manière ^ar une îm-, 
prudence dont je fus sfeul coupable : je 
ramois, un faux coup ayant engagéi 
mon avir<)p, mon chapeau tomba dans 
la mer, jf p^ penchai vivement pour. 

le 
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le repreodre^ mon poids entraîna ^i 
subitement la pirogue hors de son 
équilibre^ qu'elle ne se l'établit que fort! 
difficilement^ elle fût toute remplie 
d*eaa ; Tadresse de Barrick et TaélÎTité 
zrtc laquelle nous travaillâmes^ nous 
releva ; je fus sévèrement réprimandé 
par Piehegruy que nous avions ait notre 
capitsint f Barthélémy^ tticorc tout noif 
de la vase de Sinamary, profita de cette 
occasion pour se laver : j'eus le malheur 
de perdre mon chapeau^ et ne pus dé- 
fendre ma tête des rayons ardenisi 
du soleil^ qu'en me faisant un turban der 
feuilles de hannaniers, que les nègres 
pêcheurs avoient laissé dans le fonci 
de la pirogue. 

.Nous n'avions ni boussole niinstru-^ 
ment pour prendre hauteur, nous pou- 
vions nous égarer dans l» puit, le 
moindre coup de vent pouvoit nous 

arracher 
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arracher <le la côte lorsque hem éûx^ùi 
. forcés de tenir ià large, à cauëe dcâ 
rochers, ou des courans qui se trou*" 
vent aux ' embouchures des rivières» 
n nous avoit été impossible de notts 
charger d^aucune provision, nous nV 
vions pas tnèmc du biscuit ni de Peau t 
k T^Ukr avoit ap{)orté seulement deux 
bouteilles de rum t nous étions per^' 
suadés que! les vents qui soufflent cons- 
tamment d*£st en Quisst, le long dé 
cette c6te^ nmis poiteroient en deu^ 
jours à k Mnteur de Mxmte-Kricky éi 
qull suffiroit de soutebir nos foTceiS 
jusque là par une liqueur spirîtueuse» . 

Nous / soufFrimîes beaucoup de la 
chaleur pendant la journée du quatre, 
cependant la brise étoit bonne : nous 
rangions la côte> et quand la nuit nous 
eo déroba la vue, nous' nous estimions 
déjà par Je travers de Tembouchurc de 
O la 
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ik i^iôFo ic^Marowmf dont Icsa âctttt 
Âves fonnent 'Ics^ liûiicês re^eetlvdi^ 
des posses^nf . Françoises et l&Uaii-i 
doiseis^ et qui n*e3t guères. qu*à:4â lieues 
«u yeat du. poste de ManteJiTri^i; à 
O0ze heuve^ du soir aa lever de fat lociey 
noua ii!apetçûmes^ m dafts k coii&>r^ 
aiatioti des terres^ ni dan^.k Biouve-> 
ment des eaux, rien qur nous annonçât 
^embouchure d'une grande idti^e* L» 
eihqy nous. UQ fûmes pas plu» lleureu3(^ 
nous poursulvlmea qotre •roiMS' jusque 
à la« nuit^ sans avoir connoissance de hk 
nivièi» nitda .fort de. Mar&wm^ nou|^ 
étions vraisemblablement tf}Gore un^ 
peu au vent et en deçà db la rivière 
4*Amaribo^ partie de la c6te qui se relève 
«n peu vers le I^ord-Ouest^ et neiper* 
met pas de découvrir fort au loin. 

Le 6, un calme plat nous surprit, une 
&im. cruelia nous tourmentoit, nou^ 
», n'aviooa 



tîcir martgé'âephiis' ttoSs-JôtirS, hôus 
étions desséchés pair fe sbkrl/ dmit 
l'ardeur n'étoît plus tckrï^ïiè* piv H 
brise, h^étânt-plusdikrâîitî jiàr'lc ftioti-^ 
remeiîT, ni âoùterïu par fdspôir pfdcïmÀ 
d'âttfeindfé ie terme ûe nxkvé hd^nié 
ftâvigàtiofï) hotts vîhies ttrtîte-ï^arreué 
rfe notre SÎtuàtbii'; îîous' chefrthftJhs â 
relever lidtre courage, nous h'aVioAi 
plus rien à attendri des sttourâ hu*^' 
tnmns, pluô* rieh de hOi etfdhi fFom- 
pés pzT'its éléttitM. C'est éaiis éef 
jourde4dés«pôir que tiotis ïixiusetcU 
tâmeï itatftutifcttienr i 4itii66t tibi 
justes ressentimens, à ne pas nous laisser 
entraîner pat la tcngéalricei ftous 
jurâtnes devants' Dieu, de ne jârtbtîi 
porter les artttesr ccmt're notre patrie, 
liôâs nous résignâmes à là volonté de 
la Providence. . 

*..■■■ 2 Le 
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, Le leisdemain 7 Juîti, quatrième 
jour de notre navigation^ le vent s'éleva 
et fraîchit un peu vers huit heures di^ 
matin: à dix heures, nous nous trou* 
vân^s en vue du fort de Marowm et par 
k travers de Tembouchure de la ri* 
vière^ que les bas-fonds^ les ressifs^ et 
les courani rendent très-dangereuse. 
Nous ne franchîmes ces obstacles 
qu*avec beaucoup de fatigue et de 
danger ; nous fûmes très-inquiétés par 
des requins monstrueux, qui entou- 
roient et assailloient notre pirogue, 
nous les éloignâmes à coup de fusil. 

Nous supportions avec patience le 
touripent dc:^ la faim, jusqu'à noua 
égayer par . des plaisanteries, sur les 
divers symptômes (fi^nos souffrances, 
nous cherchions des yeux, mais tou* 
jours vainement, le fort et la rivière 

d'Orange^ 



^■^ 



( 213 ) 
d*Orange ; sur les -6 heures du soir/ nous 
fîkmes encore retentà'par Ircahhe. ^ * 
Le 8 à trois heures do* tnatitit 1er 
tents ayant fraichi dé nou^eai^ novs^ 
Aous remîmes en roiite. A- une heure^ 
nous aperçilmes le fort Orange, nous le ^ 
doublâmes^ dans Tintention de ne mettre 
à terre qu'au poste de. Minîj^Xricif 
comme on nous Tavoit recommandé: 
nous nous trouvions vîs*à-yis lé fort à 
une honiie {Mitée de canon» lorsque 
nous fâme9 salués'de plusieurs coups. £ 
boulet de gros calibre, qui se succé- 
doient si vivement, que nous eussions 

été infailliblement atteints et coulés 
bas, si nous n'avions gagnés le large. 
Cette rigueur nous fit redouter encore 
plus d'accoster la tetre. Nous avons 
su depuis, qu'on avoit voulu seiilement 
nous forcer d'arborer notre pavillon» 
BOUS n'en avions point. 
- O 3 Vers 
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Vtr?* quatre . honrés: apiès ; n^idi, * le 
temps, s^'obscttrcrît^ rk fcnt'^xugm^nu^^ 
mtsdlHonstrâS'Tks, et cependant nous 
arioos peine à.Êiir dIevaiÂ: la^t^ftiS'quf 
qeni ;ioos&fl)if vers la côte \, notre i)tavei 
pilote espéroît pouvoir attemcjre Monte^ 
Krhk:\ ^vidsAt .. roragc,'* ma», nous n^ 
pùaaâL teniè'plus longtemps' ^;iious ris-» 
quib0s àxbaqtierinstaiit d'être, engloutis^ 
Marrtck dûrige k pirogue vers le rivage ; 
9it-[iiic!tient où; nous Tatteigtiiotis^ une 
£bâc va^e se farisè^ et ivou^ ftfit cha- 
virer ; Ismàr^ étôit basse» nous nous^ 
cn£QDqÂmea dans la vase et malgré lea 
^^ïi^ qvi'il fallut faire pour nous dé^ 
gager, i^algr^ Torage affreux qui fpa-: 
doit sur nous^ nous ^'abajp^doi^n&me^ 
point la. pirogue et nous parvînmes à 
}a retourner. 

Enfin nous prenons terre, ignorant 
Q$ npus étions^ ni ^'^ nous aeroif po6ai|>le 

d'aller 






ffsXkt lé Ibiïgtîé la fc6te jusque^ au fort 
ûfange, dont hôûô ttô"ttS ' êàtitttibnâ 1 
îitiît lîcues/qudiqtfil h*'Èlt distant qné 
6k quatre.' 

Nous*' étîoiW cxténuëà de fttîgue 
-fct de ÎKîtn/ xios- taiflotïk étaichC toùS 
inôuilléi et' 'éoûV-erts de faiigè, tibùS 
h*àvioné âVbrî qu*un bcifs couvefl 
(4*însèiS&s et àc reptiles i^ iious âvidni 
peîdii daftâ iè naufragé nofe artties ejk 
nos munitions; '.^t comme* la huit s^apl- 
prochoit; hous tntendÎDÀs les hurle^ 
iîienà dè^ tigrêâ dans^lés imettallës d]& 
mugissement des taguéâ. ' * 

Quelle hornble hmtV îéô ^^hh dé- 
chaînés, une pluîc de déluge^ un froia 
pénétrant, ^dus récueîllîtiiès' le reste 
dé Aoî fofcés, et notiV îfivâiîlânîês 
toute la nuit à réténif 'iidCW pirogue^ 
'«jue'le^ vagues entraîùoieht, et* qui 
imal^é hoi effotû • M * ttls-éndoni- 
^'' ■ O 4 magéc. 
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magéc Croîra-t-on qu'il nous .rt$itL 
^sçz de forces pour une telle manœuvre, 
♦près îivoir souffert la ftwtn et enduf^ 
tant de fatigues, pendant 5 jours eç 
Ç nuks ? Nous étions tovs^ nus. dans 
U mçr, luttant contre les^^^s,^ 4Vi 
nou$ arrachoiçnt notre ^^ruièfc esp^ 
lance, jB^r/Mwy, malgré ses infirmités, 
travgilloit avec nou?, et nous donna 
Texcmple de, la patience et du coynigc, 
pendant cette nuit épouvantable* 

Au point du jour (c'étoit le g Juin, 
et le sixième depuis potrç départ de 
Sinamaty), nous nous regarï^ipns avec 
use oiutuellt pitié, nous étions'transis de 
froid, nous nous sentions tout prêts 
de succomber, mais nous nous con- 
solions encore, en disant, ** du moins 
nous ne mourrons pas entre leprs m^s/* 

PUhe^u* :àvoxt sauvé du naufrage sa 
j^fpe et son briquet, nous parvînmes 

i faire 
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à faire du &u^ 110U& séchâmes nos vkts,^ 
mpns: le ciçl redevint serein, tiws }c 
y^nt Bouffloif inrcC:fi*iiç^ 

Nous étions couçh^â ^ pUt venti^e 
surf le sable; ne pcmvant nous défendre 
^e^Mipi^ûre de$ înse<îies, et des m<n> 
sures des crabes. ; - ; -;. 

Xcî, TeUi^f atçi,|r si bien naénagé Ift 
petite provisioa de rum, qu'il en resiok 
encore une deqû-tk^uieiUejp nous avioas 
le oœur $i serrli que nous n^avioM 
pas la force d^avaler^ pous nous raf^ 
fraicbissjons seulement la bouche:^ 
les. lèvres. 

pendant cette, journée du q, \tTeU 
lier, héroïque atiii de Barthélémy, lui 
avôit arrangé un petit abri aVec àt% 
branches d'arbres, et pendafnt qu'il re- 
posoit ou plutôt quMj s'éteignoit, le 
TetHer, oubliant ses propres souftrances, 
cha$soit les inseélcs avec ^ l^Êger 

ra. 
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rmésLUy et lèë écàrtoit dQ visage t^4ci 
«ftaiiM'de sôti maître.^ âtieldéttnlë^ 
ment ! quelle part glorieuse îc TélBiéf 
prît à nos malheur^l 

lie soir te- tetfi^iF ïedéviftt ôbscùti 
TM3» ^^ïtiés f êÀcoté à trâilftâilUr' bfM 
partie de la nuit pendant ta tààpéè pôtit 
ébdsctver lA pirégiié, h'ayib^ «lèun 
Mtre moyen, pétti^ là &itt : tonkitté kk 
iîjgres flous jtpproChàîeht -béàiie&ipi 
nous ranimâmes . notre feu^ et * riota 
passâmes ainsi le restiez de cettfc second^ 
tmit depuis notre natifrage^ et U 
septième depuis notre évasion. 
' Le 10 Juin au point du jour^ îious 
aper^mes^ au loin^ un taisseau que 
Barrick reconnut pour être cotsairc 
Anglois. 

Nous étions blottis sous des arbfeia^ 
éh nous avions fait une espèce de 
cabane : j*en sortis à 6 heures da 

matin 
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pSi èk' ^inè Mînlîif; i^'y^rçôîs sût 
le rifagb à'^nlfxrMi dètbk' ceritï' pa^* 
dtox hcmlnièâr^Sitïïésî l$rà'^ 
hetr^ fàceciurs et t^ïéf^iïirdes iommesf . 
«As'dOs màlheûreflx'W lèrftit â là^fbîs; 
BâmcH^ -t[Uî 'étèH'îe plus rtïâiîHë/ 
S catisè'des pî^ûterf dès nibustiqués'zS 
Stttamtny;' BarricM' i^êKiDCc, je ' Im^ 
montre'' Téà dèuîr '"^fiiimmcsj îl part 
cotohié tm trait, Hdiis ' àotis^ cachpnV 
pour ne pas effrayer par' le liornbite* 
En voyant accoùrif le paiïvre Barrick 
quî n'avoit plus jBgure humaîtie; 1er 
deux soldats s'arrêtent et le couchent 
en joue, il tombe â' genoux, lève ses* 
mains suppliantes» pousse des cris, 
lait des signes, montre la pirogue ; 
1^ soldats l'écoutent, s'approchent do' 
M; iK>uâ les entouronr. C&ûmtni 

deux 
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4tu^ soldat» Allemands ^« ;là:C»îDlW 
4c Ato9iU-fÇfrch Pichâgrm ^ parU, 
^t POUa zçpAmm que nous p*4tiQiis 
^*è rro^ lieuj^s du iort de Jifoniê^Krici: 
Ces soldats Croient envoyés en ordw^ 
Bfnçf au fort Orange, où iU ne pQti*^ 
Trient: manquer de rendre compte do^ 
nombre et de Vétat de$ * paufr^gés ; 
noua nous décidftmes à députer deux 
d^i^ntre nous, vers le çonupandant dur 
fort^ pour. lui demander dea* secours^ 
çxhiber nos passeports, et lui cacher 
qui iious étiooa.. 

BarAékmy et la Rue furent choisis^ 
nous. leur fîmes boire le reste du 
lUQii ils partiirent. Au moment oft 
ijs . arriérent au. fort Orcaigei le corn* 
manflaut disposoit un piquet de 50 
hommes pour venir nous enlever. Nos 
envoyés exposèrent les motifs de notre 
voyage comme marchands^ et tous les 

détails 



détails dlu..juiifntgfi» daû6 lequel nous 
avions perdu toutes nos provisions et * 
aOs effets.:/ ils ajoMtèiHînt^ que le mai^- 
vaU \4tat. 4^ not{:$i pirogue presqui^ 
brbâ&>- ne i>ovis^ avoit. pas pennii d^ 
nous remettre en nier après la teai^' 
péte. Le commandant les accueillit av«r 
beaucoup d'humanité, .et pendant qu^it 
kuF fit donixer à manger, il envoyar 
des ouvriers et des nègres pour ré-i 
parer notie pirajgue, nous aider à la 
remettre à flot^ et lâcher de retriwvi^f- 
nos prétendues marchandises. . .Nom 
vîmes arriver de loin cette troupe d- en- 
viron vingt personnes, qui ne ibissa paa 
de nous inquiéter jusqu^à et que deixs 
de ces ouvriers, qui parloierit François 
nous eussent expliqué les ordres qu'iU 
ayoient retjusi nous les menâmes ver» 
la pirogue,- ils > la tirèrent à tercà, cfc 
it mirent à la réparer a\xc le plcia 

grand 
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grand zèle, beauc%>up . d'adresse et 
d*actiTité. 

A' six heures du soir, Barthélémy et 
h Rue arrivèrent, ib'étoient si- joyeux 
et si troublés, qu*ils ne songèrent pas 
à nous apporter une bouteille d*eàu. 
Kous ne pouvions comprendre que 
Barthélémy eût retrouvé asse« de force^ 
pQOr fournir une coursé de Imitliéue!^ 
sur des sables brfilaatis^ 
- Notre pirogue était déjt réparée^ 
letf flots paroissoient âpaîeéS|«^ ndU9 
aurions bien voulu nous embarquer sur 
k cfaamp> tnais- il* falloit attendre \û 
Btarée^ les ouvriers que ndua rééom^ 
pensâmes de notre mieu:^, et que nouw 
^ions fâchés de retenir pendant la ttuit^ 
avoient ordre de ne pas nous q\uttef 
quetious ne fussions en men I/éta^ 
de JSdrr/V^ empiroit ; cette- nuit^ que 
Aoui devions passer encore iXk milieu» 

des 



dfe» inisièAéS^ poiivôit être la dernière 
pôxxTBarrUk^ qti*0n li'aublie point quô 
ce brare homme/ dq^rït la forde physique 
égaloit Ie*cmirage et k vertu, avoit 
souffert liit trruel^mipplice, pendant lèi» 
deux pui?5 qu'il ttvôit passé dans le^ 
boîs' de iS/^dim^i^^ pour attendre le mo-î 
Aient de notre érmoà. Néus n'avions 
plus nn- instant à jperdre pour sauver 
notre sauveur.- .. ^ - 

Le lïJuîn au pbrnt du jour, Bârtbê^^ 
iemjty la Rue, Aubry et Dossortviïïé, s^a^ 
éhemînêrent à pied le' long de la plàg^ 
vers lé- fort de Monie-Krhk, pour y de^ 
marûier asile, pour les pauvrfes nia?2 
ehands nattfragés, et nous aire prépa- 
ref â manger. " 

Quelques heure» après; à la haute 
*Mtrée, Piehegruy Wilhf, k Tellîer ttmof^ 
nous renaontâmes dans la pirogue, que 
les ouvriers poussèrent vigouretrsemeàf 
• . aur 
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au Urgjt en' novH disant adieu. Barricif 
mpunuit^ reprit le gouvernail, et un 
peu avant midi, la pirogue entra heu- 
reujMîment dans la petite rivière de 
MMie-Krick. Nous, débarquâmes. JB^- 
rici triomphant reçut, par ce succès, 
le prix le plus doux de son géaéreux 
dévouement. Le commandant du poste 
de Monte --Krick avpit déjà très-bieiv 
accueilli nos compagnons, et noua avoit 
fait donner une case vaste, propre et 
commode sur le bord du criçk s quel 
moment que celui de notre rjSunioa 
dans cette case! Nos amis nousâvoient 
préparé, deux poules^ du riz et du pain 
~ — du pain qui, cette fors, futar^ 
rosé de larmes de joie et de reconnois- 
sance : nous vivions» nous avions échap- 
pé à nos bourreaux, aux dangers de 
la mer, à la famine; nous étions li* 

Aprêf 
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Après avoir pris un. peu de. nourri^ 
turc, avec beaucoup de précautions^ 
nous araarâmes notre pirogue qui nous 
sembtoit un être animé, et pour laquelle 
nousaviorts tous conçu une affection 
reçonnoissante. i 

Nous- nous rendîmes ensuite auprès 
du capitaine qui conunandoit au fort, et 
que notre arrivée avoit : jeté dans un 
grand embarras. Il ne trouvoit aucune 
vraisemblance dans le rapport que nous 
lui faisions; comme marchands^ notre 
dénuement, nos haillons déraéntoient 
cette fable, et pourtant notre langage 
démentoit notre. misère. , Il ne reyenoit 
pas de sa» surprise en considérant notre 
piroguey. ^ et , Kaudace: • avec . laquelle 
nous . nous • étions • hasardés en pleine 
mer. . Ge. capitaine parlait François, 
jious fîmes de notre mieux pour le per- 
suader : Inous lui montrâmes nos passe- 
i- /. P ports, 
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parts, et nous observâmes qu^iL avoir, 
aiqHrès de son miroir^ xtt exemplaire 
àm s^nalemeot des déportés que 
Jeamet avoit fait imprimer et répanda 
dana ks colonies voisines et dans tous 
les postes de la côte. Ce brs)ve com*^ 
mandant, qui, sans s'inquiéter davantage 
de. la vérité de notre Ustoire» noua 
traita bien, par cela seul que nous édons 
malheureux, nous montra loi-mêine ce 
signalement sans se douter de rien^ 
comme il nous Ta assuré depuis, et cér^ 
tes il eût été difficile de recomicâtse au^ 
cun de nous ; il nous demaiula il tKn» 
avions touché à Smamcay^ aious oépon- 
dîmes que ixm. '^ £h qiie:£e>ni^*** j^wl% 
dit-il '^ ces malheureux P/^/n^ietAsr^ 
^^ thilemy^ et leurs conapâ^on8>d*iiifbr'^ 
^^ tune ?*' Nous lui ?dimes qu'ils avoieut 
été bmt malheureux, mais que dans 
ce moment ils espéxotont que Jeur sort 
alknt changer. Après 
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ApÊè$ ayoïr pourvu à noi premiers 
besoins, le commandant du podte nous 
prévint qu'il aUoit rendre compte de 
«€>tfe arrivée ai; gouverneur de la co* 
lonie ; il ne nous cacha pi^ le motif de 
la surveillance qui lui étoit particulière^ 
ment recommandée à l'égard des Fran- 
qCris. La colonie ée Surinam étoit pré- 
servée, par la vigilance de son chef, de| 
troubles qui avoient ruiné toutes les 
possessions iPmnçoise$. J^es nàgres 
^sclav^s y étoient mieux traités, plus 
heureux, et par conséquent plus labo* 
lieuK, que s'ils iivoient requ le funeste 
présent d'une liberté illusoire. Jeatmêt, 
mécontent de qucflque reâis à des de^ 
mandes indiscrâtes dVgeni: ou et 
vivres, avoU dit, qu'il sauroit bien se 
venger <k ces ari^ùnr^Us, ^t qu^ii révo'^ 
iuimtiwrpUShmtkim. Ainsi les comman<- 
dants des forts de la côte avoient ordre 
P (i d'observer 
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d^obçerver de près les François qui 
aborderoient. 

Nous écrivîmes au gouverneur/ 
nous. lui exposions en peu de mots les 
atrocités commises envers nous^ tant 
en France qu'à Sinamary^ notre évasion^ 
notre naufrage : nous réclamions au 
ngru. de Thumanité et de rhonneur^ 
protection et sûreté. 

:Il y. a 24 lieues de MonSerKrick à 
Paramaribo^ capitale de la colonie de 
Surinam, où le gouverneur fait sa rési* 
dence- 

Nous passâmes la journée du 12 à 

nous reposer, à soigner ceux d*entre 

nous que les premiers rafralchisse- 

mens rappeloient plus difficilement 

à la vie, Dossonville chez qui se déve* 

loppoient les symptômes d'une grave 

maladie, et le pauvre Barick qui avoit 

une fièvre ardente. 

Nous 
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^ Nous ' étions tous hideuxç q brùlésr. 
par le soleil; et parla réverbération de- 
là mery enflés et déchirés par les piqûresî 
des' iasectes! nos vêtemens n'ctôicrifc 
pas en meiâeur état que nos dorps :< 
quelques-juns^ n^av^nt pas de ^ou^iers ; 
nous rajimâmes de notre mieux ino9 
guenilles, nous rougissions, nonipoùn 
nous, mais. :pour . notre patrie,, de pa»^ 
roîtrc en cet état aux yeux des étran-^ 
gers. ." K 

Le 13 au matin, un colon dont Vh^-F 
bîtation n'est pas éloignée de Monter 
Krick, vint nous prier de venir chez lui$ 
et nous fit les offres les plus obligean- 
tes sans soupçonner qui nous étions ; il 
insista pour nous emmener chez lui sur 
le champ, nous nous disposions à Iç 
suivre, lorsque Willot de qui c'étoit le 
tour de service pour garder notre chère 
pirogue, aperçut de loin qn cavalier, et 
P 3 nous 
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nôxA apprit. Pichgru réckniuit les 
niques dîjtmetiyciis du servlciî tk II^<^ 
laïufe^ €t nous ^stltâ que tfétoit lin; 
offkiet supérieur. Gelui-ct^ rà ]a mt 
depotre case désirée laeti ^dcmte dw» 
le i»pport do commandaar» pique de» 
dcax^ tnefcrpied à tet^'e^ monte dans la 
chambre t)ù nous ^ons raasepiblêa» et 
demande avec une extrême aigîtation, 
^M.'GaUoiSyM. Picafd,itû9'V(mB ici î*' 
Barthélémy et Picbegru se présentent 
vêtus d'une mauvaise veste de toile 
grise^ le général HoUandoîs fit un mofu- 
vement de surprise et d*indignation^ 
puis il les èihbrassa plusieurs fins et 
nous pressa tour à tour dans ses bras^ 
ne pouvant pendant quelques instans 
proférer une seule parole. 

^^ Messieurs^ nous dit-il^ après un 
*• instant de dilatation^ vous avez bien 
" jugé notre gouverneur^ il vous attend 

*^ avec 
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•^ avec iippî^ti^nce^ et tous les habitans 
^^ de Surinam . sont également touchés 
«^ de vos naalbcurs." 

Nous fondions en larmes^ et Texcès 
de la joie manqua d'être funeste à quel- 
queso^ns de pops* 3.rave et sensible 
HpllandoiS) reçois ici Thomm^e d'yne ' 
reconnpisance dont la prudence ctiy^ 
chaîne les expressipos.. 

£n quittant MonU-Krick, nous nous 
séparâmes à regret de notre pirogue 
que nou^ avions baptisée San Salvador^ 
fit que nous aurions bien voulu pouvoir 
emmener avec nous. A quelque dis- 
tance de la c^se^ nous trouvâmes^ sur 
le canal de Monte-Krick, deux gondoles, 
qui nous attendoient ; dans la première^ 
on avoit préparé des rafraîchiisemens, 
dans la seconde des habits, du linge, 
des souliers. Pour concevoir la sensa- 
tion délicieuff que nous éprouvâmes, 
P4 il 



( 334 ) 

cèrçnl: daps notrç bfttew^ et vinrt^ntnou» 
embrasser avec une effusion toute fra-» 
tejnelle. 

. Nous fûmes traitée avec une magni* 
£cence qui contrastait honorablement 
avec nos barbes longues et no$ visagcf 
calcîués. 

..Jla mar^e nous permit de rap^rtir 
¥ers les 4 heures ; après une k^nfei dp 
navigation^ nous rencontrâq^As uae bel- 
le^ gondole^ c*étoit le gouveracvnr lui* 
imême qui venoit à notre rencontre* 
îfoua étions impatiens de coBnoitre 
motre bienfaiteur; il passa dans notre 
barque^ nous considéra, nous embrassa 
tvec une riv^ émotion, et nquj» dit : 
^^ soyez les bien venus; oubliez, ^'il se 
*^ peut, vos malheurs, je ferai toutce qijii 
*.' sera en mon pouvoir pour en effacer 
*^ la trace* Nous sommes tous heureux 
« de vous recevoir, disposez de La 

" colonie 
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^ cadûMè toute «ticîèr^^ âispojb^ wrtoiit 
^^ de moi." 

Nous passâmes €ouâ1e fort iV^^M» <]uî 
nidus dalu de dO cûa|»i<k câfion répétée 
coup pourcoup par leMrt ^JlmsUrda^ 
sur la rive droite : le» batter^bs de PiijP«- 
amaribo répondoietit* Nioos n^éciom 
plus qu'à «ne iîeiie t3e la tille, le jour 
iomboiti il étoit ntû olose qiufid nous 
exitrâraes dans le patX. 

Toute la «ville éix)ît itiuminée^ la^«^ 
tiiMB et les milices xroloniaks itdeM 
sous ks armes, aoos déttarqvAmes m 
brait de la monsqueterie et^e^rartillem 
de la place et ^ la flottse. lies applao* 
dtssemens, les cris d'allégresse retM« 
tissoient autour de tkous ; le peuple «è 
pressoit sur nocre passage, vouloti nous 
voir, nous porter dans ses bras; au 
milieu de cette nombreuse escorte, de 
<:e spectacle raivissant d'un peuple heu» 

reux 
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reux et généreux^ nous arrivâmes >au 
palais du gouverneur. 

Son épouse noys, reçut avec w^t^t 
de grâce que de sensibilité; Timpres^pn 
que firent nos malheurs sur cette femme 
intéressante fut si profonde que nous 
4ûmes plusieurs fois éviter sa présence 
parce qu'elle en étoit trop émue. 
.Le gouverneur retint chez hiiBarthé-^ 
Jeniy et son fidèle le Tellier; les princi- 
paux habitans se disputèrent . le plaisir 
de nous loger. Tous nous comblèrent 
jàc témoignages d'estime et d'aifection. 
Je devrdis décrire les repas^ les partie^ 
de campagne par lesquelles les habi<- 
tans de Paramaribo, s'empressèrent de 
nous montrer la joie qu'ils ressentoient 
de nous voir au milieu d'eux. On 
cohnolt la richesse et le luxe des habi- 
tans de Surinam, l'état fiorissant de cette 
colonie, l'aspect riant de ses cultures, 

l'agréa 



( m:^ ) 

ragrément de la navigation intérieure^ 
la pompe des établissemens publics et 
celle des maisons particulières. Oj;l 
peut se représenter aisément des fêtes, 
mais ce qu on peut imaginer, ce dont 
les exemples sont trop rares, c'est cette 
bienveillante humanité animant tout un 
peuple, et rendant vivantes, dans toutes 
les classes d'individus, les vertus du 
gouvernement. Cétoit ce sentiment, 
et non point une vaine curiosité, que 
nous rencontrions dans nos respeélables 
hôtes ; bien loin de nous fatiguer de 
questions sur les maux que nous avions 
;soufFerts, on éyitoit au contraire de nous 
en parler; mais l'horrible tableau de 
Sinamary, la captivité de ceux de nos 
compagnons qui y étoient encore dé- 
tenus, peut-être plus dure à cause 
de notre évasion, enfin la situation du 
brave capitaine Xilly tombé entre les 

mains 
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fttams de Jéatmety toutes ces réflexions 
nous poursuivoient^ et si qudquefoîs 
dles nous falsoient mieux sentir le prix 
•des bienfaits de k Providence^ et lit 
douceur de notre situation présente» 
souvent aussi de cruels souvenirs trou* 
Uoient ces riantes images. 

Les jours s^écouloient rigidement ^ 
le IB Juin^ im caboteur de Cayenne^ le 
Cap, David, arriva à Paramaribo^ char- 
gé des dépêches de Jeanmtpoxxr le gou- 
TerneuT. Il rînstniisoit de notre éva- 
sion, et terminoit ainsi sa lettre : 

„ Si ces messieurs n^ont pas été pris 
j, par les corsaires Anglois, s'ils n*ont 
'^, pas péri, ce que je crains, il n'est pas 
\, douteux, qu'ils doiv-ent être réfugié» 
„ dans votre colonie ; dans ce dernier 
,5 cas, je dois à ma place de les réclamer, 
,5 au nom du Direéloirc, comme pri- 
„ sonriiers d*état ; si vous parvenez à 

„les 
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.^1 les décoUYrîr^ je vous prie^ et txénm 
^y voms requiers de les (aire arrêter ;; mais 
:,, je VOUS siuK>He de n'user envers eMc 
3, d^aucune violence, et de leur accarétt 
3, tous ks égards dus i lour maltoir.!'; ; 
Le fouveîfèecur fépondk qu il sk'i^ 
voit polctteu conn^ssaBCQ de 1 evasiosl 
<Je MM. Barthékn^i^ FUhegm, U^-^ 
^y Mais qu'il étoitairivé depu4S^uel<3Uiea 
,11 jours à P^ramarih^ huit marclumds 
,3 et un n^telc^^ <fjS\ lui .eavo]|Foit k^r 
5, signalemeat et les passeports qu'ils 
^ avoient produit ; qu'au rçste il poUf 
yy voit être assuré de ses ménagement 
3, peur les déportés^ s*ik arri voient tphq^ 
^, lui." I^ çapitaineidé^^fut 1)1001 ^rai^ 
té, et il auroit pu expliquer à /âs?wii#f 
(bîeii é^oané^ sans doutie, de recoanpttre 
sa sîgaature au bas des Imit passeports) 
le véritai^^nsde la lettre dont il étpi; 
^ip^oçtours ilr^r4t^urC^4tm^. ijiçm 

avions 



( 240 ) 

avions appris, par le capitaine David, \i 
fâcheuse nouvelle de l'arrivée de k 
frégate la Décade, qui mouilla à la rade 
de Cc^mne le 6 Juin, 3 jours après no- 
trîe départ, et qui avoit à bord 193 dé-^ 
portés; dans ce nombre étôieot deux 
membres du conseil des 500, Gilbert 
Desmolières et Job Aimé, l'un et l'autre 
étoient presque moilrarts- 

Notis étions loin de concevoir au- 
cune crainte dés récUmations officielles 
du proconsul de là Guyane, mais com- 
me s'il on eût voulu nous rassurer par 
"de nouvelles preuves de bienveillance, 
îl n'y a sorte de bons traitemens, et 
même d'amûsemeits, qui ne nous fussen4: 
prodigués. 

- Cependant nous désirions vi ve- 
inent de- passer quelques -jours à la 
campagne. La plupart d'entre nous 
n'avoicnt pu reprendre assez de forées 
«^- ' '■ - ■ pour 
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étôîeftt offeïls'' de tàiîs * (Mis.- ^NoàS 
avions tous besoin d'un profond repoà/ 
nôiis sottjpîf idii» ap^ês - îé • ' èîhfaat 'd^Êu* 
Pùpëyét tiëus étîohsrësdldfy'^^rèraroî? 
rétablthos màïadev' à\^fÔfit^' "pendant 
quelques jolui' encorf 'dca^ sôrhs g;ëné3 
reux du bon gou vêïiîetïf -et* 'de* • ses 
amis; de* hotii? 'embarqfter sbiis pàvîllort 
neutre,- pour passer iiânï'^lc'^^ Notd de' 
TEuropé ; Bàrthêîérny êtoît^i lànguhsant^ 
que nous n'espérions piis^ 'qtfil pût nousi^ 
suivre, et le gouveniteiit' jugeant qu'il 
h'étoit pas eft- état dé sbutîiHiFla isiit'y 
le pressoîÊ d^jr renoncer/ èlf de reàte^ 
chez lui i Dossàriville fèt aux portés dix 
trépas V les remèdèà^ les setiourg^ de 
Tart nous furent prpdigiics^ et quand 
on connut ttos projets; on -fît tous le^ 
efforts possibles, pour nous' en détour*' 
ner: on voulott, disoit-çh, nbusretcnitî^. 
«• * Q nous. 
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nous garder à Surinam, jusçflLk ce .que 
BOUS fussions rappelés dans notre pa-^ 
trie. 

Nous jTCtoumâmes àla viUe le 27 jr 
et nous.; fûmes bien surpris d*y trouver 
un second çnyoyé. de C^enniy qui ap- 
portpit au gouverneur la^ jréponse de 
Jif^mjf / à la sienne* . 

Dan$ cette seconde lettre^ il avQUoït 
que les passeports des prétendus mar* 
chands étoient en e£fet signés de luiv 
mais il. aiïlrmoit que les. négocians 
Çajlois, Picard çt autres, n'avoicnt 
jaou^s existé dans la colonie de la 
Guyancy qu*il n'ignoroit point que 
Bartbélemjh Picheg/u^ et si;e autres dé^ 
portés étoient à Paramaribo, qu'il le 
sommoitde nous Élire arrêter et qja^il en 
rendoit compte à son gouvernement. ; 
' D'après cette lettre^ nous offrîmes 
TfÇL gouverneur de (}isparoltre sur le 

champ^ 
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charfrpj'tt'a? rrcras" tcfiîr 'cachés juâ- 

qtite àùnlotttent de notre départ pôut 

Sh Tboma^ qui étoit déjà arrêté. Maïs 

ttt hbihrtié^ldyàl àurort considéré cette 

ptécaiïtîofï comme iiîi icte de foîblessé: 

Cepehdkiit "n^* vôlilkht "pok * ^déi^eriîr 

un sùjct^ de- querellé, èC *^'èùt-3trc d^ 

représailles. révo3utionnàîréV'iie'îa part 

dé JeHnriét, iioûâ ^irtmès lè''28'a&"^oîr 

fe résdHitirfn^ dé hôiis'afràèhéf -de 

Surinant. ^'BhsoHvïlk étdit 'threùi ef 

voulut jiàrtïr' avéïc hôiis, Ë'arlieUmy 

nous fit promettre de ratféhdrci à Sti 

Thomas. .''' "^^ '-"•''. ' - 

Dans là Journée dii àp,- tfn âchevi' 
nos apprêts ;'ce fut au nom de là dôlonîe 
que rbh'flt frétei* polir hotis uh pétîi 
bâtimerit tfês-èrobrfaodd ajïpàrtettant k 
Mr. Stîcle*'} on lé pbùirtît abondam- 
ment de vlrres é^dd ràfrdchïssetnenâ 
ef le pHritcf tjuî ife comtnattffoït reçut' 
Q îi ordre 
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ordre de. suivre, ceux, que nous, lui 
donnerions*. Nou$ fîmes iips adieu:^ à 
Barrick qui fut comblé de, p.rjÇ?ens par 
le gpuyerneux et par les habitons de 
Surinam} nous n'avions à lui offrir ^ç 
nous n'aurions pu lui faire jaçcqptçr que 
tes témoign^esde notrexçf onnoissance : 
nous lui ptomîrnes. dç^ la. publier^ au 
milieu de nps conçjtqyjcnf, et sjnoM 
le pouvions dans toute IJEurope^ . j'ai 
acquitté une foible partie de cette dette*, 
Barrick partît peu de JQurii après pour, 
Philadelphie. .. ...-/...^ - 

Le 30 Juin, à quatre heures .après 
midi^ Pichegru^ Willot, Lofue^ Âuhry, 
J)o$sonvtUe,Çitm6\y nous quittâmes P^-. 
raniaribo pour. aller coucher à, l'habita-. . 
tion de notre brave officier^ qui se 
trouve au fond de; l'ange, .où notre bâti-, 
ment descendit ayssipour nous attendre ;^ . 
nous reçûmes les plus touchans adieux 

des 
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des h^hîhrïs'àt ParamarBôP 'TLç' gou* 
Vefhcar tt^es principaux ' officiers éc 
fetiàirtbt^à ladite hàbîtatîbh : plusieurs 
habitans s'y réunirent; BàrîMemy ^quoi-' 
que très-malade ce jour-là, Vy fit trans* 
porter aVecsbn^iisépârabfc 7è Telïïer. 
-' Quarïd Je hie^'mppelle ies^fettib'iiss'd-., 
ftlèns do nos •■tféitfaiteàrs^ leurs d^érnîef^' 
adieux auT)ord delamer/je sens' couler 
tncs larmes, et je n'essaj^e pofnt d'ex-' 
primer ce que je ressentis en ce nïoment.* 
Notre patriarche Barthélémy nepouvoit 
ni parler, ni presque se mouvoir, î( 
nbtis béni^t (Je ses i^gards,''ët 'de sçk 
mains afFoîbfiesi Ce fîit vers lés huit 
ifeures du " sôîr que nous rioiis arracha-^ 
mes des Bras^dç tous ces braves gens, 
et que nous nous jetâmes dans uîv 
canot, pour aller à notre vaisseau, 
Mr. de BàHenbour^^ ancien officier de* 
cavalerie au service de Holîmide, îxhxç^ 
' Q3 du 
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du gouverneur de J5^r^/çi^,, ^ Lepabarquf^ 
^vec nous : il j:ctqurppiç auprès .4e soi} 
ftère^et dçvQÎt nous-qj^te/A Tcntféîq 

Dfi lev;^- l'ancre, IVQ5 .adiçipc étoî^^ 
entendus et répétés p^r nos ^b ; .1^ 
rjvagp qpe nops apercjçyioj» -à peipe, 
Retentit çpppre pçnflant iq^^çlqujs i^Sp 
tans de ces derniers çpns^Tj- adieu ?r-t 
soye?5 Jieurcux — adieu, . p'qublie^ p^s 

La rner étpit très^hpuleusc. Nous 
çpuriops à VOueçt en r^ngiçant la côte, 
lorsque vers piinuit, un coup de canon 
à boulet nous fprça d'amener, Cétoit 
un corsaire Anglois qui s'étpil ^pprpché 
de nous, sans que notre pilote s'ep fû^ 
i^perqu : ]e corsaire trouvant que nous 
n*amenipns pa? assez prpmptemçnt, 
tira un second coup, et quand il fiit à 
poçtéc, il nous s^u^ d'une décharge à 

mitraille \ 
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miltaillc : il nous héla ; nq^^rêpoiiid^T. 
mes que nous venions dé , Sufinam, cç 
que m)us::allii)n8 à B^rhicbe en parfc- 
nKntaires^: il ne s'en tint pas I^et you-^ 
lut noué ivisàet. Ia: Apit ^^PÎt.noirei, 
les deisx ,^bfttîm)Qns 6'^€>£déreat ; k. 
capitaine Âhglois ocamimiio^ f^p^clie^ 
et les passeports qu*iW: nouç^yoitÉUjt, 
délivrer ; ilavc^t ot)n^$ sur wic bonne, 
capture, il.çnlevamos fruits retira soa 
escorte, et ijous laissa' contîiitier. àotxip: 
route. -, 

Le lendemain, 1^ Juillet, à la pcdnt^ 
du jour, nouvelle alerte; un coup do 
canon nous avertit d'amener ; noua 
voulons l'éviter, un second coup part ; 
€t celui-ci fut si bien dirigé que le venf 
du boulet renversa le pilote qui tenoit le* 
gouvernail. Notre bâtiment, n'étant plus 
dirigé, fût entraîné par les (X)urans par 
le ti-avers de la rivière de Corentin, dans 
Q4 la- 



itrànqoâméS'cbkvf^r." '* •■ - '• •: • ^ 
-Qfclèlféë •^^'ftfrêiïi notrei 'suipriie et 

df mes' hêleï^ cft* 'TVah<joîs ? »|e- ^^aperqns 
que ^déS- -flè^w'tur :k-^ pôdt, :ct -je né 
4KHitai^îJaà^4fidl» tiefo^ofts tombés^ 
cùtrç Iti'rtmia d-un ûotûAir^àt^j^gùesy 
snrtéùt^ndjè'^is le CapitaShe jneltre 
86n çatàidit à lia^ Àier manôenvfé par six 
ilègres* ' Mr Jda Baâehhmrg qui n*étoit 
pas plus tranquille que nous^ monte sur 
te pont, et après avoir fi^ utt bstàat" le 
canot,' s'jécûe :• ^ bon jotir, capitaioel^fir 
dn'sorij je— TOUS rcçonnois,. ..comfnent 
vous portez^vous ?" . Noos respirâmes. 
G'étoît en effet le capitaine .jsfri^^b;?, qui 
peu de temps auparavant aroit visité, à la 
hauteur des Canaries^ le bâtiment sur 
lequel se trouvoit Mr. Badenbeurg en 
venant ^Euro^: il fût. très-honn4te, 

et 
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noua ;èffril-^ae nbiii .t&érwrril «>c«« 
H^fiwa qttcîteà5teaétakqiiïftsrie'dtsî«(5r^ 

Jet, *à' la pointe dui jouiç nofWfe piTcte^tôf ^ 
conrioîas'ance de 1^ îifîèfèîd^ BerhiiJié^ 
«f s'i^nra^pcocha poii»i|yOQtl^t' iriettripà 
XtvttMt^ài^Baiknhmi^gy:' Comme ribtfé 
nàt& dispbsiqns à metti^ nôtre éahotât 
kL merj :un vaîsseau5 > qatti' ïiotis ^violîi* 
obs^rvé^' depuis x^oelf^St h^ûfes| TMéH 
tira plusieurs coupisr ^de'XSarfôô. Noï» 
avions jugé <^ùe c'étoit «m vàtsseàu ^Aih-Î 
gloi»^ mais sa manœurref^ et^^^n^ o%^i'-^ 
cation . à nous faire /ameûlsî-^^ qubiqH^iJf 
nous vit louvoyer à l'entrée dci .ïà' 
rivière d& jBerhiciây nous persuadai que 
ç'étoit un: corsaire Fraoçois : et en effet 
à .peine fiimcs^nous sous le. canon dii 
fort St. André, qu*il vint mouiller hors? - 
4c la portée pour bloquer la rivière. 

Nous 
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|i$m-rpê;De» :à B^Ucie^ colonie Holkn- 
-ôoi^ occupée^;p«r>:l<s Angloist-iious 

fWrje pour «ouft ^:OTn frèrt, jqsqq'à tç . 
^tt< nous piDsikm.Tepartir en ^(ùièté^ ' 
/-^JE^ous femontAcEies la rbrièise^iVb 
^eur 4e U marée» et peu de temps 
^prèft que npu^ fùmeà séparée de Mr. 
^i^.R^nhfirg^s Atn% Voiture^ jd'eau 
viorent iioiut preadfe à hofré bord, et 
nous fûme^ ^ cooduks à la mabdq du 
go^verneu^; jaou^ reçûmea le bon 
accueil que nous devions attendre du 
frère de notce loyal compagnon de 
?oyage. 

_Nqus lui dîmes que/poursuivis par 
de çorsaii^s» nous lui demandions asile 
et protection : voici littéralement sa 
réponse. 

** Soyez 
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'. '^ 5oye3^ tranquilles^ rMessiBU^s^^. yeîi|| 
^.^ éxe% \q\ sous l4.prot©ôi^ d]x gqièv^f» 

^5 m^ndçr votre parf>le .d'honneur. 4e\n% 
^^-ppi:>t»sprtir dcs^ terres ^juissQntiSfilg 
*'* laotorilté de Sa Majesté: Brkagipiji^^i. 
^^ sans Tassentiment du gouvernement/'* 
: îîou* a'élions ' déjà ^fts libres ^d^ 
nOiî? cetifer.: Nous recpnnûmesvrii^: 
possibilité d*atteiadre rhle Dap^^ 40r 
Sf. Thamafy san^ tfunbf r e^ire'les fn^ios 
4çs corsaires par lesquels f^t^or liugu9i$\ 
instruit de potre f^ite, npus fai^oit: 
poursuivre ; nous 4ppi>âfl^<^$ notn^ pa«. 
rôle» et nous nous livrâmes avec coa-t 
fiance aux soins de Mr. de Badatéçurg^ 
Ce gouverneur^ et tous les habir 
t^s 4^ 1^ colonie s'emprçssèreqi do. 
npus accueillir comme nous Tavigns été 
à Surinam, Mad. àt B^denhpurg^ Tniuç 
des plqs intérçssantes personnes qu'il 

•oit 
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*)ît 'possible dfe'^rcDco^rcr,'^^ ' màdSfe ' *de 
gfâces et de TèrWsî'-iii- trtîlfeti de 'sa 
Bômbrcase et charihante famîWe>'!y(ïus 
fft^lgûa ^s Boins 'ct ses dons, ' c* ifëb- 
h\\k^ rfeh déxit qui J)ou volt rtôus ren- 
dre agréable le- séjour que niéwAi' ^mcs' 

" M.t: Je- QfS^t^tVffishpy Gommandânt 
dé«*forGc& milkàîfcs^dç 5a Majesté Bri- 
flmn^ue, dans ks iitAbnx^àt Èerhièbèf. 
étàô^Démàrari, ayant' été ptîév^ha dé 
nëW^/iL^rivée,'^ rendit* kBerhîchè.^ l\ 
iktos dit queleG^-jB<3y^^^,coftimahdant 
de {otites les forces de terre aux Islea-l 
d«-Vent, vendit de lui expédier Tordre 
der^fious faire parvenir à la Màrtimquty- 
et- ^uè pour nous garantir des corsaires, 
UAmiral Hervey avait expédié une fré- 
gate qui étoit attendue le 1 4 : c'étoît 
le 9 que nous devions être rendus ^ 
Ùémérari* 
; - Le 
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-.liC colonel ajouta aux offres gefté* 
rcuses' de.la protcâîoa 4u jgouverne^ 
ment Anglois l'expression de sa seilsîfei^ 
lité à 'nos malheurs, 'et de ^nîiôîé à 
ûDus servir^ • • j ■'■'■' . » 

. Nous. :rquîttâmes:'avec ; beaucoup • dé* 
iregnets Mr. de Badenb9utg,zt sa famille;' 
je &)nsenrerai toute ma vie rimpi*eâsibtii 
que je reçus dû caraélèà, t dê& qiSâîtés^ 
aimables, du* genre d'esprit, de Tindé-' 
pchdance des opinions de Mr. de Bàden^ 
bourg. C'est un sage occupé du bon-- 
heur des: hommes,' employant sa Vie à 
ripaçdredes b'ietjfîûti et de bons exem- 
ples. 

Le Colonel Hishp i>oùs avoît ofR^rt ' 
de nous faire conduire à Démérari par * 
terre ; nous préférâmes la voie plus 
prompte de la mër^ et nous nous em- 
barquâmes sur le bricq le Poisson Volant^ ' 
le 9 Juillet, à onze heures du matin ; ^ 

le 
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te«dr da même jour^ nous mauillà±es 
à , l'fsmboHcbûf 6 dé la. ri^êrc de DÂ 

Nous débttrquâçRes tel leizdemàirl 
dans cette belle colonie que le gou4 
IremenieQt Aogloi» s'attache à faire Jlcu- 
rif»:$t:d$ns laquelle on réâiarque xintf}m 
grande activité/ que .dans toutes celles^ 
de cette côte^ à «ause des fréquentes 
communications aVea lea jiniilkt. • Mr/ 
BeatijpUy çb^'dii gouvernement crrH^ \ 
nous accueillit :^ct la ||ianîèré«la plu» 
affeâueusc^ et ; tQU3 : les ha^itân^ mon^' 
ttôrent h l'en vi. la. ; part qa'ijs*. prc- : 
noient à notre "évasion rtiiraculeuse. .L6^ 
Colonel Hîsïap -nous' rè^ut càfcflui^îet 
nous Combla de, politesse?. Ses manière* ^ , 
nobles annoncent r'ttfee âmc:: élevée.- 
Depuis longrtemps. je~ le cdnnoissois de 
réputation, je m'étois trouvée la san- 
gtipt^ Mïajr.e àfi la tepri^e de Toulon^ oîk"' 

le 



le Çolo|i^ Hifjopf alpFs aîd^rde-camp dtt 
géf^éf^), O'Hata, $e disth;igaa par ta 
trait d'.bumaané« On iincjçddioît ie» 
vabî$daux.. qu'on nayoit pu armer;fr]o 
feu gagnoit le Thérïiistocles, dâina lequel 
étoient .renfermés iôoa habltans ré- 
putés terroristes^ Hislop. les sauva zd 
pcxil de* sa yie, • ;; - - • 

Ce fut dans la traversée de Berbuià 
à J^émh^ri que /Fi//u/ et jiubry se stn- 
lisent. attaqués de la makdie dangereuse 
quÂ les sépatra de nous ; ils tombèrent 
dès le lendemain dans un état de délire ;^ 
les médecins nums anxioncàrent Kpxih 
ne , pourrotent pas s'embarquer avec 
nous, et qu'il y avoit peu d'espoir qu'otv 
put les sauver ^ . quelques jours* après, 
Auhry respirar^t à peine^ étoit tenu pour 
mort et fFsiht étoir agcmisant^ Quel 
aâreux apeâacle ! quel trhte départ t 
p6f huit déportés échappés ^da&s^ kif 

pirogut 
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la même chambre que nous^ veilloit 
kii-méme aux soins pénibles et dé--, 
goûtans qu'exigeoit notre situation; 
lorsqu après notre long délire, nous 
aperçûmes pour la première fois ce 
héros de l'humanité, nous ne pouvions 
ni concevoir ni admirer assez une si 
haute vertu, jamais nous ne pûmes 
obtenir de lui qu'il s'éloignât de nous, 
et songeât à sa conversation, après 
avoir assuré la nôtre. 

Depuis le 36me jusqu'au 50me de- 
gré, nous eûmes une affreuse tempêtCi. 
pendant laquelle nous vimes périr 4 
bâti mens du convoi, et la flûte f-E- 
trusio qui s'engloutit après avoir perdu 
tous ses mâts. 

J'élague les détails de notre fati- 
gante navigation qui dura 64 jours* 
^ Le 20 7bre, on eut vue de la terre f 
nous entrâmes dans la Manche, où, 

contre 
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contre notre attente, nous trbUTâmcs 
des vents très-doux, et la mer belle,- 
nous découvrîmes les côtes d^Àngle- 
terre, et bientôt après celles de France t 
je tressaillis en les voyant,- et je fus 
profondément attristé, mon cœur s'é- 
ôhappoit toujours de ce côté, et je 
ne pouvoîs comprendre qu*au-delà de 
cet horizon il n'y eut plus pour mol 
de patrie. 

Le 21 7bre, jour anniversaire de 
notre départ de Rocbefort^ nous mouil- 
lâmes à la rade de DeaL 

Le capitaine Lohb alla prendre les 
ordres de l'amiral Peyton^ on ne nous 
permit pas de descendre à terre. On 
rendit compte au gouvernement de 
notre arrivée. 

Le 24, la frégate Tjiimable^ qui avôit 

été fort avariée pendant la tempête, et 

qui ne pouvoit tenir plus long- temps en 

R 2 . . rade. 
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tadc^ dut $e rendre à Sbeermss. Nou$ 
fîmes nos adieux au capitaine Lohb dont 
rintérét et les recommandations nous 
avoient précédés, et nous suivirent à 
bord du vaisseau amiral TOver-Yssel^ 
où nous fûmes transportés ; les officiers 
Anglôis redoublèrent envers npus de 
soins et de prévenances comme pour 
nous montrer que les nobles procédés 
du capitaine Lo^b h'étoient pas seu- 
lement un effet de son caractère parti- 
culier, mais enccH'e de la générosité 
qui distingue les officiers de la marine 
AngI(Hse« 

> Le 27, le gpurèrnementiiyant donné 
ordre de nous faire*. venir à LondreSy 
nous fimies embarqués -sur un a^ier^ 
dont le commandant nous combla d'atr 
tentions. I)}ous mouillâmes à Sheerness. 
Ce jour-là même, le général PUbegru^ 
qui étoit très-mftlade,, fût transporté à 

Londres t 
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Ixjndres: nous allâmes l'y joindre le 
lendemain. 

Nous fûmes conduits chez Mon- 
sieur Wickam, chargé sous Mgr. le Duc 
de Portland, dans le département de 
^intérieur, de toutes les^affaires relatives 
aux étrangers ; il nous reçut avec beau-- 
coup de politesse, et nous témoigna la 
part qu'il prenoit à nos malheurs ^ il 
nous assura que nous trouverions aur 
prè^ du gouvernement Anglois asile, 
sûreté, et tous les secours dus par Thur 
manité aux viélinies d'une barbarie san$ 
exemple. Mr. JVukam exprio^a dans 
cette première conversation, et répéta 
dans plusieurs autres ses vœux pour la 
paix, et pour l'afFranchissement de 
notre patrie. Il me dit en particulier le 
lendemain, qu'il étoit instruit du désir 
que j'avois montré, de passer le plutôt 
qu'il me seroit ppssible sur le continent^ 
R 3 et 
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et qu'on m'en donneroit les moyens dt 
manière à ce que je ne courusse pas le 
danger d'être pris. 

- Le '3 Oâobre, 2 jours après notre 
arrivée à Londres, nous avions reûdez- 
vous 'chez Mr. fKckam, lorsqu'en y 
entrant, nous nous nommâmes pour 
nous faire annoncer, . un homme, ou 
plutôt un squelette, que nous, avions 
remarqué dans un coin de la salle, 
étend les bras vers nous, se lève, et 
s*écrie, ab I mes anus, vous êtes sauvés, 
tous mes maux sont finis , fous mes maU 
heurs sont oubliés. Il s'avance avec 
peine, nous l'entourons. Je suis; Tiïïy, 
dit-il. Tilly, Tilly, notre libérateur \ et 
nous n'avions pu le reconnoître, tant il 
étoit défiguré ; nous restâmes quelques 
înstans confondus dans les bras les uns 
des autres, sans pouvoir nous parler} 
nous arrosions ses mains de nos larmeç. 
' . *^ Hélas, 
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^ Hélas, dk-il, ni moi non plus, si 
^* vous ne vous étiez nommés, je n'au- 
** rois pu vous rcconnoître." Nous nous 
pressions réciproquement de questions ; 
il voulut d'abord étire instruit de notre 
sort, et de celui de son brave Barrick 5 
il satisfit ensuite à notre empressement 
à peu près en ces termes^ 

^' On reçut, nous dît-il, ù Cayenne^ 
le 5 Juin, la nouvelle de votre évasion, 
la., joie fut universelle, et si vivement 
manifestée que Jea^îmt n'osa pas heur- 
ter l'opinion publique, et répondit 
aux habitans qui lui en parlèrent; 
^^ Que ne sont- ils tous partis?" On m'a- 
voit laissé libre sur ma parole dans H 
i^?ille de Cayefinti aucun soupçon ne 
m'avoit encore atteint. 

" Le 6 Juin, la frégate îa Décadic ar^ 

riva de France. Elle portoit 193 dépcr- 

^ps. J,earmet reçut ses paquets, rien ne 

ïi 4 transpjr;^ 
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transpira de leur contenu. On apprît 
seulement que plusieurs des déporté^ 
présens, ^es écrivains journalistes, et 
des prêtres étaient à bord; la cons- 
ternation succéder à la Joie qu avoit 
causé votre fuite, Vers les 9 heure$ 
du soir, Jeannet me fit prier de venir 
prendre le thé chez lui ; il avoit, disoitt- 
il, des objets relatifs au copimercç à 
me communiquer. Comme dans l'aur 
dience qu'il m'avoit donné à mon arrit- 
véc de Sinavîdtyy il m*avoit p^ru blâmçr 
Jes agressions iiyustes du Direéloire con- 
tre les Américains, et qu'il m'avoit as- 
suré que c*étoit à regret qu'il e^çécutoit 
.de tels ordrçs, çt plus encore les ordrçs 
barbares rjel^tifs à votre détention ; jo 
me rendis cette fois che?i lui avec çoa- 
fîance : il redoubla de politesse, . et 
quand nous fûmes tçte à tête, il n;c 
dit? 
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*^ Vous savez les nouvelles de France, 
^^ la tyrannie est à son comble ; voilà 
^^ encore de malheureux déportes que le 
*^ Dire:toire envoie, à peine 8 des pré- 
^^ micrs çont-ils échappés que 193 lès 
•* remplacent. Je ne veux pas être plui 
** long-temps le geolier,et le bourreau de 
^^ mes concitoyens, pour soutenir Timpu- 
^' nité de ces cinq brigands ; je suis déci* 
^^ dé à abandonner h colonie. Je vais 
^^ a,€heter votre brick, et je vous le ren- 
^* drai à Philadelphie si vous voulez vous 
^^ charger de m'y transporter/* 

*^ Je remerciai Jeannet de sa confiance; 
je répondis de mon dévouement, et 
Tepcourageai dans sa bonne disposition. 
^^ Je sais que vous êtes un honnête 
^^ homme, reprit-il, je vous connois; et 
^^ vou? svex dû voir par mon silence, 
^' combien je répugne à feire du mal; 
^^ je sais ^u^ c'^st vous qui avez faciUxé 

** l'évasion 
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** l'évasion des déportés de Sinamary^ je 
f^ne vous en ai fait aucun reproche^ 
^ mais je pense que vous n'auriez pas 
^' dû conqjMKxnettre ainsi votre pilote/' 

^^Je ne balançai point à répondre 
loyalement à cette dernière ouverture; 
et non-seolement j'avouai tout ce que 
nous avions fitit à Sinamary, mais je 
profilai de cette occasion pour préve- 
nir J/0nii^, qu'outre les paquets que 
je vous avcMS remis^ il y en avoit 
d'antres sur mcm bâtiment dans lui 
baril de Ëuine dont j'indiquai lé 
numéro. 

• ** A peine avois^je achevé ces indis^ 
orets et funestes aveux^ que Jeannei 
^e leva foricux^ renversa la table qui 
étoit entre nous^ appela sa garde, me 
fit saisir et enchaîner ; et jura que 
dès le lendemain il me feroit fufiller. 
le fiis conduit dan$ la prison du fort. 

J'avois 
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• " J'ams fait la sacrifice <le ma -yîcs 
mais Jcarmet n'osa pas consommer son 
crime, soit que le$ murmures dçs ha* 
bilans Taient retenu» soit qu^il ait 
craint de perdre les sommes qu'il a, 
dit-on, placé enjimérique. Je fus jeté 
dans un cachot ^yec les fers aux pieds 
et aux mains^ et ne requs pour toute 
nourriture, que du pain et de Teau. 
Dans cette affreuse prison, où j'ai passé 
les deux mois de Juin et Juillet, ou 
m'ôta jusqu'à la consolation àe m'être 
utilement sacrifié pour votre salut, en 
m'assurant que vous aviez été ren- 
contrés et coulés bas par un corsaire 
de Cayenne. 

" Dans la nuit du 1er Août, on vint 
m'enlever de ma prison, mais sans me 
délivrer de mes fers ; je fus conduite 
bord de la frégate laZ)i^<rtf^(^qui retour* 
noit en France ; on me jeta avec mes 

chaînes 



chaînes dans la fosse aux lions. 'Je 
compris trop bien 4^e Jeatmet voulant 
détourner de lui la colère des Di«- 
relieurs, ne m'âvoit conservé qiie 
pour, (ne livrer à eux, et que j'étois 
destiné à assouvir leur vengeance. Le 
capitaine de la Décade eut ordre de 
ipe traiter comme vous l'aviez été, je 
n'eus d'autre rjourriture que de Teau. 
" Une fièvre ardente acheva de me ' 
consumer; j'étois prêt d'expirer le 
8 7^«'e- ; lorsqu'à la hauteur du Cap 
Finistère^ la frégate la Décade fût ren- 
contrée, attaquée, enlevée par le 
Commodore Pecuely commandant une 
fiïégate de même force ; ce brave 
marin me délivra et me fit transporter 
à Portsmtmth ; j'obtins la permission 
de venir à Londres^ malgré Tétat oîi 
%'ou5 me voyez, je veux aller voir et 
consoler ma famille qui me crbitperdu: 

" t^in- 
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mainten^t qne je vous ai vu^ ^ n'ai, 
pjua une autre pensée.** 

Le capitaine Tiîïy avoit déjà fait ses 
apprêts, et venoit prendre congé de 
Mr. PFickam ; il passa trois jours avec 
nous, et nous eûnies la satisfaélion de 
voir, que la certitude de notre salut, 
ç.e prix si doux de ces nobles sacri- 
fices, cont'ribuoit au rétablissement de 
sa santé. 

Il est inutile que j'ajoute que le gou- 
vernement Anglois a disputé aux com 
patriotes de Tilly le plaisir de reconnoître 
sa belle aftion, par des témoignages 
publics d'estime et de considérationi 
et en lui prodiguant les secouri qui lui 
étoient nécessaires. 

Pour nous, il n'est point d'égards, 
de soins délicats dont nous n'ayons été 
comblés ; et il n'est pas possible d'ajou- 
ter à ces procédés plus de grâce et de 

pxévc* 



/ 



( 270 ) 

prévenance ; j'en profitai' jusques au* 
moment où ma santé me permit de sou-: 
tenir la mer. 

• Je me séparai le 19 au soîr de mes 
compagnons d'infortune. 

Jcm^tmh^xquzikTarmoutb le 21 Oc- 
tobre et j'arrivai le 2Q à Hambourg. 

Mon récit est terminé, et par con- 
séquent cet écrit. Je n'ai pas la pré- 
tention de donner des leçons de poli- 
tique. Si j'avois des talens, je les consa- 
crerois au rapprochement des partis 
également intéressées au rétablissement 
de l'ordre, de la morale et.de la foi pu- 
blique ; je voudrois par cet intérêt, 
par ce sentiment commun, amortir les 
haines, et arrêter le cours des dissen- 
tîons civiles. Les raisons se présentent 
en foule pour soutenir cette belle cause ; 
que ceux-là la fassent triompher, qui 
ont plus que moi - le droit de se faire 

écouter. 
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écouter. Je ne suis qu un soldat, et ne 
puis offrir à ma patrie que mon bras et 
mon sang ; et Tun et l'autre, tant que 
je respirerai, seront, je le répète, dé- 
voués à la conquête ou à la conserva- 
tion de son indépendance et des droits 
de mes concitoyens. 
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